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Les Frontières de la Pologne 

On lutte encore en Pologne, en payant de mil­
liers de vies la délivrance de la République Polo­
naise, et déjà, ici, à l'Occident, on se met à 
parler de la modération, d'une paix équitable, 
de la conciliation et de mille autres choses qui, 
hier encore, laissaient froids la plupart des di­
plomates européens. 

De bons conseils surtout abondent. Londres riva­
lise avec le Vatican et ce dernier avec le Quiri-
nal. Et tous les politiciens commencent à s'oc­
cuper de nouveau de' ce vieux dada que l'on 
appelle les frontières ethnographiques. 

Mais quelles sont les frontières ethnographi­
ques polonaises? Et qu'a-t-on fait pour assurer 
ces frontières? 

On a tranché le nœud gordien à Cieszyn, à 
Orawà et à Spisz... Oui, mais pour respecter les 
« frontières ethnographiques », on a rendu toute 
une foule dé paysans et d'ouvriers polonais es­
claves tchèques. Et on arrache à la Pologne une 
partie d'une province polonaise. Alors?... 

Et voilà qu'on voudrait tracer nos frontières 
orientales de la même manière. 

Vilno ? C'est une ville purement polonaise, un 
centre de la civilisation et de la science polo­
naise. Mais comme l'on ne saurait nier que Vilno 
a été jadis, autrefois, la capitale de la Lithua-
nie... 

Au bord de Vilia tout le monde parle polo­
nais. Mais autrefois c'était le territoire du Grand 
Duché lithuanien... La Livonie polonaise, pa­
trie de tant de héros polonais, province où ont 
commencé tant de révolutions polonaises, où sont 
morts tant de martyrs polonais... Oui, c'est vrai, 
mais puisqu'on crée la république lettbne... Minsk 
aussi est polonais, très polonais... Mais il y a 
des Blancs-Russiens qui ne savent jamais "qui sui­
vre... Alors il faut le donner aux... Russes. 

Et tout cela s'appelle « l'ethnographie politi­
que ». On impose aux Slovaques l'esclavage tchè­
que, et c'est encore de l'ethnographie. Les mê­
mes Tchcciues, réclamant du charbon, on a de nou­
veau recours à l'ethnographie et... on leur donne 
des territoires polonais. Mais les Tchèques voti-
draient avoir pour voisine la Russie, même so-
viétiste, alors il faudrait donner une partie de 
la Galicie Orientale soit à la Russie, soit aux 
Tchèques. Peu importe que la Qalicie soit de­
venue jadis une province polonaise, aussi natu­
rellement ,que la Bretagne est devenue une pro­
vince française. Pour arranger tout, on évoquera 
de nouveau les lois ethnographiques, cet étrange 
argument, justifiant toutes les injustices. 

Les frontières orientales de la Pologne ? 
La Pologne a surtout besoin, à l'orient et à 

l'occident, des frontières stratégiques qui consti­

tueraient un mur entre elle et ses mauvais voi­
sins, qui lui permettraient de travailler tran­
quillement, de s'organiser et de reconstruire son 
pays, ruiné par la longue guerre de six ans.' 

Cette guerre a été menée surtout sur le terri­
toire polonais, la Pologne a donc droit d'avoir 
maintenant des frontières stratégiques et elle les 
aura. 

La Pologne ne demande rien de ce qui est 
aux autres; elle ne veut point d'enfer russe ni 
de ses querelles et de ses luttes; elle ne de­
mande que la paix. Elle doit, par conséquent, 
avoir un point d'appui et obtenir non pas des 
garanties sur le papier que lui offrent les puis­
sances, mais des frontières naturelles, autant que 
possible, et garantissant l'intégrité de son pays. 

LA LITHUANIE ET LES SOVIETS 

Les conditions de la paix signée entre la Lithuanie 
et les Soviets ne sont qu'une formalité sous laquelle 
se cache — sans trop se cacher d'ailleurs -- une réa­
lité dangereuse. 

La première clause — celle des frontières entre 
la Russie et la Lithuanie laisse cette dernière absolu­
ment sans aucune défense naturelle contre la Russie. 
Comme d'autre part elle est aussi absolument ouverte 
à l'Allemagne, elle ne peut que servir de pont entre 
ces deux pays qui cherchent tellement à se rapprocher 
l'un de l'autre. 

La deuxième clause r— celle de l'interdiction à 
chacun des deux signataires de comploter contre l'autre, 
de donner l'appui à une organisation, une force armée 
quelconque, etc., sur son territoire — est" aussi tout 
à fait unilatérale. Elle est dirigée contre là possibilité 
d'une collaboration quelconque de la Lithuanie avec la 
Pologne. Ni l'Allemagne ni la Russie ne demanderont 
évidemment pas la permission à la Lithuanie d'entre­
tenir sur son territoire une «force armée» ou les or­
ganisations qu'il lui plaira. 

Restent donc les conditions qui semblent « favori­
ser » la Lithuanie: 1° La franchise pour celle-ci de 
procéder pendant vingt ans à l'exploitation des forêts 
au delà de la frontière russe sur un territoire de 300 
mille acres. Ce n'est là qu'une concession faite aux 
entrepreneurs anglais, qui, on le sait, ont passé déjà 
des contrats forestiers avec la Lithuanie. 2» La somme 
de 3 millions de roubles en or que les Lithuaniens 
vont recevoir du trésor des Soviets. Cette clause 
nous paraît encore favoriser bien plus le commerce 
anglais qui en tirera tout le profit, alors que la Li­
thuanie n'y verra que du feu... En somme le traité sem­
ble plus ou moins fidèlement suivre les formules déjà 
employées au profit de l'Angleterre dans d'autres pe­
tits pays limitrophes de la Russie. 

11 ne reste maintenant à cette Lithuanie sans dé­
fense et sans force que d'obtenir « l'accès à la mer », 
c'est-à-dire un pauvre port du côté de Polangen oti les 
Anglais ne manqueront pas de créer une « factore­
rie » bien achalandée et bien armée, comme celles sur 
les rivages de l'Afrique... Il paraît d'ailleurs que la 
chose est faite: la Ligue des Nations va s'y entre­
mettre. 

On a l'impression en général que ce traité, comme 

bien d'autres mesures adoptées par la politique de 
l'armistice tout en donnant immédiatement des béné­
fices mesquins au point de vue commercial expose 
dé plus en plus les vrais intérêts des alliés aux 
dangers futurs. 

La Presse anglaise avec le « Daily Chronicle » lui-
même, critique plusieurs conditions de l'armistice im­
posé aux Polonais. Quant à la politique générale sui­
vie par le « leader » anglais en ce moment, outre les 
critiques amères du « Times » et du .< Morning-Post », 
nous avons à signaler aujourd'hui la désapprobation 
du journal « New Statesman ». Celui-ci dit que « Lloyd 
George n'est aujourd'hui que le chef d'un petit groupe 
de politiciens timorés dont les trois quarts se méfient 
de lui aussi profondément que lui-même se méfie 
d'eux ». 

Une Armée Nationale Russe 

M. SavinkO'V, dont on connaît l'indomptable iéner- ' 
gie^ se trouve à Varsovie à la tête du Comité 
National russe qui agit de concert avec le gou­
vernement polonais. Sous les auspices de ce Co­
mité s'organise une nouvelle armée nationale russe 
dont les effectifs augmentent à vue d'ceil et qui 
sera appelée à jouer un rôle important dans la 
lutte suprême contre le bolchevisme. 

Notre programme — déclare M. Savinkov — 
peut être défini en quelques mots. Nous voulons 
établir en Russie un régime républicain et sin­
cèrement démocratique; au point de vue social, 
nous sommes partisans de la distribution des 
terres aux paysans; dans le domaine adminis­
tratif nous préconisions la plus large décentralisa­
tion et le régime autonome des diverses régions 
de l'ancien empire. Nous avons inscrit à la tête 
de notre programme l'entente la plus cordiale 
avec la Pologne, car , nous ne voyons l'avenir 
heureux de la Russie que dans un rapproche­
ment mutuel et une action commune des peu­
ple russe et polonais. 

Nous voulons régénérer la Russie dans l'esprit 
d'une profonde amitié avec la France et la Po­
logne. Le tsarisme a vécu ; le bolchevisme n'est 
qu'une fièvre passagère ; la future Russie sera 
une Russie démocratique. La reconnaissance par 
la France du général Wrangel est une victoire 
politique polonaise. Dans la lutte contre le bol­
chevisme, M. Millerand s'est déclaré nettement 
pour la Pologne. Il a eu raison. Aucun armis­
tice, aucune paix n'est possible avec le bolchevis­
me; les faits l'ont prouvé mille fois. 

La victoire polonaise — reprend Savinkov avec 
force — est appelée à avoir un immense retentis­
sement. Je suis heureux et fier d'avoir participé, 
en personne, à la bataille de Wyszkow; j 'y ai vu 
de mes yeux l'indicible bravoure et l'enthousiasme 
sacré du soldat polonais. Moi, Russe, admis comme 
un frère au 36= régimtent de ligne polonais, 
j'ai chargé à la baïonnette le com'mun et sau­
vage ennemi de la Pologne, de la Russie et 
de toute l'Europe. Cet événement a, à mes yeux, 
une profonde et symbolique signification. 

La Pologne peut jouer, dans la solution de 
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la crise russe, un rôle énorme. C'est pourquoi 
nous avons choisi Varsovie comme siège de notre 
Comité. Nous disposons, déjà, d'effectifs assez 
importants de volontaires russes. Demain notre 
armée comptera ses soldats par dizaines de mille. 
Nous savons que toute l'immense Russie vibre 
à l'unisson avec nous. L'action du général Wran-
gel dans le sud trouve un cornplément néces­
saire dans celle que nous développons d'accord 
avec la Pologne. Je ne conçois pas la libération 
de la Russie sans le concours de la Pologne. 

En dehors de la Pologne, il n'y a que l'Alle­
magne qui puisse y jouer un rôle. Mais — faut-
il le répéter? — les Allemands ne songent qu'à 
rétablir leur puissance sur les ruines de la Po­
logne et de la France. La Russie ne serait pour 
eux qu'un terrain d'expériences néfastes pour la 
paix t|u monde. 'C'est pourquoi nous voulons re­
bâtir notre patrie en stricte communauté d'idées 
et d'action avec la France et la Pologne... 

Ainsi parle Savinkov, au lendemain de la ba­
taille historique de Varsovie. Il convient d'ajouter 
que derrière cet homme, extraordinaire d'éner­
gie et de lucidité d'esprit, se range aujourd'hui 
la majeure partie des démocrates russes, sans en 
excepter les principaux membres du parti cadet 
établi à Berlin et récemment encore hostiles à 
la France et à la Pologne. A force de persuasion 
et de ténacité, les hommes comme Savinkov, 
Roditchev, Wrangel ont fini par rallier autour 
d'eux tous les éléments sains et vigoureux de la 
démocratie russe. 

Souvenirs proches, 
mais lointains 

C'était au mois de juin de cette année. Pour la 
première fois depuis 7 ans, je suis revenue dans 
mon pays et je repartais pour Paris, ayant passé 
dans ma petite ville de Biala à peine 5 jours!... 

La gare a été brûlée pendant la retraite russe 
en 1915, et est remplacée provisoirement par une 
baraque pittoresquement ornée de feuillages verts 
du côté du petit restaurant improvisé. On cons­
truit une autre gare, tout à côté, mais l'édifice 
manque encore de toit. 

Le train est bondé, archi-bondé et je cherche 
les, wagons de la l'e et de la 2e. Résignée, je 
me dirige vers la 3e assez propre du reste, en 
dépit de tout ce qu'on r'aconte de la saleté de 
nos wagons. IVlais en y allant je dois passer près 
des wagons militaires, et là, il y a de la place. 
Tout s'arrange vite et deux minutes après je me 
trouve dans un compartiment, oîi voyagent les 
quatre soldats polonais, courrier du gépéral Szep-
tycki, chef de la IVe armée polonaise. 

Le train s'ébranle, encore quelques mots d'a­
dieux échangés hâtivement, et nous roulons déjà 
à travers les forêts et les champs de Podlasié. 
Sans prévoir le sombre avenir et l'invasion russe 
du mois de juillet, je me sens cependant très 
émue de quitter les miens et mon petit pays de 
Podlasié à peine entrevu. Les braves soldats assis 
dans mon compartiment s'en rendent fort bien 
compte et avec une bonté charmante cherchent 
à me distraire. JVlais au lieu d'importuner la voya­
geuse inconnue de questions intempestives, ils 
se mettent à chanter. C'est une chanson très po­
pulaire actuellement parmi nos soldats, et si elle 
n'a rien des joyeuses chansons de marche fran­
çaises, elle rend fort bien [a mélancolie de l'es­
prit polonais, las de ses longues souffrances. 

Une jeune fille attend son fiancé-soldat. Elle 
lui promet une belle rose blanche s'il revient vite. 
Mais le printemps passe, l'été passe aussi, les 
roses se sont fanées et l'inquiétude commence à 
germer dans l'âme de la jeune fille. Elle n'est 
que trop justifiée: son fiancé a été tué au champ 

d'honneur et sur sa tombe fleurissent des roses 
blanches. Et la chanson finit par cette consolation 
naïve mais infiniment belle: 

« Ne le pleure point, ô jeune fille; 
« Un Polonais ne saurait être mal dans la 

[terre polonaise. » 
Cette chanson s'accorde merveilleusement avec 

le paysage un peu monotone que nous traversons 
et avec l'aspect des chanteurs. Ils sont tous ha­
billés proprement, mais leurs pauvres vestes sont 
usées et déchirées et leurs bottes ont beau être 
bien cirées, on y aperçoit quand même des cra­
quements sinistres. 

Un peu timidement je m'offre de repriser la 
veste la plus endommagée d'un grand garçon 
blond, au bon visage franc et ouvert. Mon offre 
est acceptée gentiment sans protestations ni re­
merciements exagérés et en cousant je cause avec 
mes compagnons de voyage. 

Tous les quatre ils ont reçu une assez bonne 
instruction. L'un d'eux, le plus âgé, il a 22 ans, 
a fini une école commerciale à Varsovie, l'autre 
est sorti de l'avant-dernière classe du lycée. Et 
naturellement tous se sont engagés, en abandon­
nant leurs familles, leurs travaux, leurs études. 
Ces jeunes gens, habitués à une vie de famille 
relativement confortable, supportent sans se plain­
dre, et même joyeusement, toutes les privations 
que la guerre fait subir aux soldats. Plus en­
core ! arrivés en permission, ils s'ennuient loin 
du front et cherchent des prétextes pour y reve­
nir plus vite. La vie personnelle n'existe plus pour 
eux: l'engrenage les a pris et ils ne peuveift 
plus en sortir. Peut-être plus tard, lorsqu'enfin 
la paix reviendra dans le malheureux pays po­
lonais, ils secoueront cette fièvre de lutte et 
pourront retrouver une vie normale et recom­
mencer à travailler. Mais combien de jeunes exis­
tences se briseront dans cette lutte tragique avec 
nos ennemis bolchevistes et germains, les enne­
mis de toute l'Europe civilisée... 

Et tandis que mon train stoppe à la gare de 
Vienne, à Varsovie, je me répète mélancolique­
ment les paroles du soldat-poète, Théodée Nit-
man: 

« Peut-être périssent-ils- pour le meilleur ave­
nir, peut-être... » M. K. 

Le Cardinal Âmefte et la Pologne 
La France vient de perdre un de ses grands prélats 

et un de ses grands patriotes. Chacun de nous se 
rappelle du rôle du Cardinal Amette dans l'Union Sa­
crée française pendant la guerre et de son activité 
inlassable, ainsi que de sa grande bonté souriante] 
pour tout le monde, sans différence des classes et des 
convictions. 

Pour nous autres, le Cardinal Amette n'était pas seu­
lement un grand Français, mais aussi un grand et 
fidèle ami de la Pologne. Une de ses dernières actions 
fut l'ordre donné le jour de l'Assomption, l'ordre 
dans lequel il recommandait à tous les Français ca­
tholiques de prier pour la Pologne, alors envahie par 
les barbares-bolcheviks. Voici le texte de ce mande­
ment: 

<! La Pologne est en danger. » 
Les cœurs catholiques et français ne sauraient rester 

indifférents au sort de cette nation chevaleresque qui, 
à travers les plus cruelles épreuves, est toujours de­
meurée fidèle à l'Eglise et amie de la France. 

A l'exemple du Souverain Pontife qui vient d'ordonner 
à Rome des prières publiques pour le salut de la 
Pologne, nous demandons instamment à nos diocésains 
d'implorer le secours divin de cette grande cause. 

En la fête de l'Assomption, nous allons commé­
morer solennellement la consécration de notre Patrie 
à la Très Sainte Vierge et conjurer Marie de se montrer 
toujours notre reine et notre mère. 

Nous invitons le clergé et les fidèles à unir ce 
jour-là dans leurs prières et leurs communions la 
France et la Pologne. » 

Le 21 août, le comte Maurice zamoyski, Ministre de 

la Pologne en France, s'est rendu chez le Cardinal 
Amette pour le remercier dé sa généreuse initiative 
concernant le mandement précité. Un long entretien 
s'en est suivi au cours duquel le Cardinal Amette a 
exprimé à plusieurs reprises son ardente et vive sym­
pathie pour la Pologne. 

Les Polonais garderont pieusement le souvenir de 
ce grand ami de leur patrie aux jours de malheur. 

BULLETIN 
— Les crimes bolcheviks à Bialystok. 
Le « Morning Post » donne des détails sai­

sissants sur les crimes bolchevistes lors du pas­
sage récent de l'armée rouge à Bialystok. Les 
bolcheviks ne sont restés là que quelques jours, 
mais cela leur a suffi pour massacrer deux prê­
tres catholiques et quatorze propriétaires rilraux 
polonais. La « Tchrezvitzaïka », c'est-à-dire le Co­
mité extraordinaire bolcheviste, était présidé ici 
par un vieux révolutionnaire Félix Cohn.. Les 
exécutions qu'il avait ordonnées ont eu lieu 
le 22 août, dans les baraques militaires, mal­
gré les implorations de la ville. 

Le crime de tous les malheureux exécutés était 
invariablement leur attachement à la Pologne. 
L'exaspération de la ville, à la nouvelle de cet 
assassinat, était si grande, qu'un régiment de 
rouges l'a occupée pour maintenir l'ordre. 

Rien d'étonnant qu'après de tels exploits, le 
« Morning Post » espère <; que M. Lloyd Oeorge 
ne causera plus inutilement de blé et de lin 
avec les assassins ». Espérons-le, 

— Sympathies allemandes en Lithuanie 
La <! Schlesischc zeitung » prétend que les sympa­

thies pour l'Allemagne font beaucoup de progrès en Li-
tji^uanie, alors que l'Entente, et particulièrement la 
France, perdent chaque jour dans l'opinion lithuanienne. 
Le ministre de la guerre • lithuanien aurait déclaré, 
récemment qu'un rapprochement économique russo-alle­
mand serait salué avec joie par la Lithuanie qui ne 
peut qu'y gagner. Les Français, d'après lui, ont perdu 
toute influence sur les affaires économiques de la 
Lithuanie et les Britanniques ne s'opposent pas au 
rapprochement lithuauo-allemand et lithuano-russe. Ce­
pendant la propagande bolcheviste inquiète le gouver­
nement lithuanien. Les Allemands de Lithuanie se sont 
organisés en une association la « Lithuanische Rund­
schau ». Le parti politique des « Allemands de Lithua­
nie », très discipliné, a fait élire à la constituante son 
représentant et est d'ores et déjà sûr d'être bientôt 
un des partis les plus influents du pays. 

— La nouvelle frontière douanière po-
lono-tchèque. 

A partir du 14 août, la frontière douanière polonaise 
englobe les parties de la Silésie de Teschem et des 
territoires de- Spisz (Zips) et d'Orawa, attribués à la 
Pologne par la décision de la Conférence des Ambas­
sadeurs.. Les marchandises étrangères dirigées sur la 
partie polonaise de la Silésie de Teschen par le che­
min de fer étranger et expédiées avant le 11 août 
sont libres de droits de douane pourvu qu'elles soient 
déclarées en douane dans les 30 jours, à partir du 
.14 août, et que l'office de transports polonais à 
Teschen ait délivré l'autorisation de transport avant le 
14 août. Les premières stations de chemin de fer 
polonais sont Zebrzydowice, Sucha Hora et la halte 
Teschen-Bobrovvska. La station de Teschen se trouve 
sur le territoire tchéco-slovaque. 

Haute-Silésie 
On sait qu'un accord a été récemment conclu 

entre Polonais et Allemands, afin de rétablir l'or­
dre en Haute-Silésie. Mais ce n'est qu'une trêve 
quî  ne durera probablement pas longtemps. Grâce, 
a l'attitude énergique du général Lerond, qui a 
rencontré auprès des Polonais des sentiments ex­
trêmement conciliants, le calme a pu être réta­
bli. D'autre part les pangermanistes eux-mêmes 
se sont aperçus que les événements de ces der-
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niers jours ont révélé prématurément leurs plans 
et ils viennent d'adopter une attitude devant à 
nouveau masquer leurs préparatifs de sabotage 
de la paix et du plébiscite en Haute-Silésie. 

Il est plus que certain que de nouveaux désor­
dres éclateront à la première occasion favorable. 
Or, pour les éviter, il est indispensable de con­
naître exactement les procédés et le mécanisme 
qui ont permis de déclencher les événements san­
glants de ces derniers jours. 

A cet égard, le rapport du consul polonais à 
Opole (Oppein) est fort instructif et l'on peut 
en tirer d'utiles leçons pour l'avenir. Il en ré­
sulte que les principaux instigateurs des .désor­
dres furent des bandes spécialement organisées 
et composées principalement d'éléments étrangers 
à la population locale. Ces bandes, activement 
aidées par la « police verte », furent employées 
précédemment en Prusse orientale où elles avaient 
montré leur zèle dans le sabotage du plébis­
cite. 

A la tête de ce mouvement se trouvent deux 
associations subventionnées par le gouvernement 
du Reich : la « Vermittlungstelle,», dirigée par 
des officiers ,;de l'ancien état-major du général 
Ludendorff, et le « Verein Heimattreuer Oberschle-
sien » (Union des fidèles à la patrie de Haute-
Silésie), qui agit ouvertement sous les auspices 
du gouvernement de Berlin et qui est, en quelque 
sorte, le centre de toute la propagande panger-
maniste, non seulement contre la Pologne, mais 
aussi contre le Traité de Versailles et la France 
en particulier. 

Le 15 août, la « Schlesische Zeitung » annonçait 
en grosses lettres la prise de Varsovie et cette 
notivelle était comprise comme un signal puis­
que aussitôt éclatèrent les incidents que l'on sait: 
les établissements polonais furent saccagés, les 
habitants polonais massacrés, les troupes d'occu­
pation françaises attaquées en pleine rue et qua­
tre soldats français étaient tués à GUwice. Les 
documents et les ordres secrets lancés par le 
« Verein Heimattreuer Oberschlesien », recueillis 
sur place, prouvent, d'une façon irréfutable, l'or­
ganisation et les préparatifs des désordres qui 
éclatèrent presque automatiquement à la nouvelle 
de la chute de Varsovie. Tous les journaux alle­
mands de Haute-Silésie publiaient des articles ré­
clamant la non-reconnaissance du Traité de Ver­
sailles, la conclusion d'une alliance avec le gou­
vernement de Moscou et le retour de la 'Pos-
nanie e't de la ville libre de Dantzig à l'Allema­
gne. Ces détails prouvent suffisamment quelles 
étaient les intentions de l'Allemagne pour le 
jour où les bolcheviks auraient occupé réelle­
ment Varsovie. 

POUR CÉLÉBRER LA VICTOIRE 

Mes chers Compatriotes, 
Le Sauveur du monde, N.-S. Jésus-Christ, dans sa 

bonté infinie, a sauvé notre Patrie d'un grand péril, 
grâce à la protection évidente de sa Sainte Mère 
notre Reine. 

C'est notre devoir de venir chanter, devant le trône 
du 'Dieu des Armées et devant l'image de la Vierge 
de Czestochovva, l'hymne d'action de grâces: « Te 
Deum laudamus ». 

Aussi, je vous invite, mes frères bien-aimés, pour le 
12 septembre, à 10 h. 30, à remplir ce saint devoir. 

Cette journée est mémorable dans notre histoire. 
C'est à cette date que notre roi, Jean III, Sobieski, 
entouré de ses héros, délivra, sous les murs de Vienne, 
non seulement l'empire, mais la chrétienté tout en­
tière, comme l'a attesté le Pape Innocent X. Sobieski 
lui-même, entonna, dans la cathédrale de Saint-Etienne, 
le « Te Deum laudamus >,, pour remercier Dieu de 
cette victoire, ce jo-ur-là, le 12 septembre. 
P. S. - La quête sera faite en faveur de la Croix-

Rouge Polonaise, qui s'occupe uniquement des sol­
dats combattant en Pologne. 

Je désire célébrer cet anniversaire, et en même temps 
le grand succès polonais sur le territoire ennemi, non 
seulement de notre Patrie, mais aussi de toute la ci­
vilisation. 

Debout! Venons en foule à l'autel de la Vierge pour 
chanter notre hymne de reconnaissance. 

Vous savez, mes chers Compatriotes, quelle part de 
notre triomphe revient à l'Armée Française! Vous sa­
vez combien le peuple français a participé aux prières 
pour notre pays, selon les exhortations reçues de 
ses Pasteurs. 

C'est pourquoi nous invitons les autorités religieuses, 
militaires et civiles, à venir dans notre Eglise de l'As­
somption, 263 bis, rue Saint-Honoré, rendre grâces 
à Dieu. 

L'aide du Très-Haut et la protection de la Vierge 
soient toujours avec nous. 

Votre frère et serviteur, 
Mgr Léon POSTAWKA, 

Prélat de la Maison du Pape, 
Ancien aumônier Militaire en 70. 

Paris, le 8 septembre 1020. 
263 bis, rue Saint-Honoré. 

LA SUPPKESSION DU P A I S Ë N T EN OR 
DU DROIT DE DOUANE 

On vient de supprimer en Pologne le paiement obli­
gatoire du droit de douane en or. 

Vu l'article 14 de l'Ordre du Ministère des Finances 
et de Commerce, concernant le tarif du droit de douane 
(Journal des Lois n° 51, W20 par. 314), il est ordonné 
ce qui suit ; 

Art. 1. — Sont effacées de la liste des marchandi­
ses, d'après laquelle, suivant l'ordre des Ministres 
des Finances et de .Commerce, on doit payer le 
droit de douane pour certaines marchandises en or : 

Du 195 p. L, soieries : tissus, châles, foulards, ru­
bans, rubans étroits, tulles, tissus orientaux, velours, 
peluche et chenille. 

De plus du 196, c'est-à-dire : des foulards en SQie. 
imprimés après avoir été tissés, et des mouchoirs en 
soie. 

NECROLOGIE 
M. F. J. Dolinski, mort le 2 septembre à la mai­

son de retraite de la Providence,, était un de nos 
derniers insurgés de 1863. Arrive en France après nom­
breuses difficultés, pour échapper aux poursuites du 
gouvernement russe, il se fixa d'abord au quartier 
Latin et entra en 1868 au laboratoire des Hautes 
Etudes de la Sorbonne (Schutzenberger). 

Mais deux ans après la guerre éclatait en France 
et le jeune insurgé poloiiais abandonnait , les études 
pour le fusil et allait de nouveau combattre pour la 
liberté. Sa brillante conduite à Champigny lui valut 
la naturalisation en France par le gouvernement de 
la Défense Nationale. Sollicité à cette époque, comme 
beaucoup d'autres Polonais, d'entrer comme officier 
dans l'armée qu'on réorganisait, il préféra de revenir 
à ses études interrompues. Il trouva une situatioi} 
au laboratoire du baron Thenard (Place Saint-Sul-
pice), et fut envoyé par ce dernier en mission dans la 
Haute-Egypte. Dolinski revint à l'Université et prépara 
sa licence de physique et chimie, il la passa à la Sor­
bonne et, âgé de 40 ans, se mit à exercer son métier 
de professeur dans les différentes villes de France 
(Valence, Lisieux, iChâteaudun). 

1) travailla ainsi plus de vingt ans, humble pro­
fesseur de province, dévoué à ses élèves et au ser­
vice du ,pays qui lui donna le refuge. ^ 

Il avait soixante-six ans, lorsque ses nombreux amis 
le firent entrer à la maison de retraite à la Providence;, 
oii il resta jusqu'à sa mort. 

Le destin lui a permis de voir encore la délivrance 
de sa patrie et la chute de ses ennemis, ainsi que le 
triomphe de la cause sacrée pour laquelle il a tant 
souffert. 

REVUE DEJA PRESSE 
Dans le dernier numéro de « La Nouvelle Mode » 

(29 août), nous lisons un émouvant article de Camille 
Duguet, sur les femmes-guerrières polonaises. Nous 
en donnons les passages les plus émouvants, étant 
persuadés que cette preuve nouvelle de la sympathie 
française pour la Pologne ne manquera point d'in­
téresser nos lecteurs : 

J'ai maintes fois protesté que je ne me mêle pas 
de politique, ni intérieure ni extérieure, mais ce n'est 

pas manquer à mon engagement que de signaler l'hé­
roïsme des femmes polonaises en ces heures les plus 
tragiques peut-être de leur, histoire. De beaux et 
lointains atavismes ont fait de la Pologne la cheva­
lière de la civilisation à l'est^ comme la France le 
fut et l'est encore à l'ouest. Or, la Pologne entend 
sonner l'hallali; les loups accourent à la curée. Ses 
soldats trop jeunes ou trop vieux dressent une digue, 
insuffisante contre le flot bolcheviste. La patrie est 
en danger (peut-être à l'heure où paraîtront ces li­
gnes sera-t-elle perdue). Alors, les femmes par miKiers 
se sont levées. Les jeunes filles de la meilleure société 
font des tranchées devant Praga pour fermer la route 
de Varsovie. L'ardente volonté de sauver le pays a 
fait du sexe faible le sexe fort. Les femmes de tou­
tes conditions : nobles, bourgeoises ou paysannes s'en­
rôlent. Vêtues de court, le fusil à la bretelle, portant 
^allègrement le » barda » des fantassins, elles cou­
rent droit au canon. Et lorsque les phalanges mas­
culines plient, se rompent, reculent dans un vent de 
panique éperdue, dans l'horreur des supplices pré­
parés par les loups rouges aux ongles sanglants, les 
volontaires polonaises tiennent, aussi fermes que les 
antiques amazones.; elles tiennent jusqu'à ce qu'il ne 
reste plus qu'une charge dans leurs fusils. Alors, 
elles s'étrcignent pour le suprême adieu, crient une 
dernière fois : « Vive la Pologne » et se tuent. 

On dira ce qu'on voudra, cette bataille devant 
Varsovie fait vibrer notre cœur de françaises ; ayant 
vécu des jours de pareille angoisse, nous admirons le 
suicide de nos sœurs lointaines tombées pour sauver 
l'honneur. 

Chronique financière 
Le ton du marché s'affermit de plus en plus, 

les transactions deviennent tous les jours plus 
amples et, conforméinent à nos prévisions, la 
grande partie des valeurs se présentent cette se­
maine en hausse notable. 

Les raisons d'ordre psychologique ne manquent 
pas pour expliquer ce mouvement baissant qui 
ne pouvait ne pas se produire. La grande baisse 
de printemps' avait été rendue inévitable par la 
hausse excessive qui la précéda; mais celle-là 
est devenue, à son tour, exagérée et il était sûr 
que la réaction — cette fois-ci dans ' le sens 
de la hausse — devait se produire tôt ou tard. 

En effet," nombre de valeurs étaient descen­
dues à un taux extrême et les capitalistes, voire 
des Banques, n'ont pas manqué d'employer leurs 
disponibilités à l'achat de toutes sortes de ces 
valeurs ridiculement dépréciées. La période des 
vacances qui a coïncidé avec la période finale 
de la baisse, a retardé la reprise. Mais voici 
que l'on commence à rentrer. Les échaudés d'il 
y a quatre ou cinq mois ont eu le temps d'ou­
blier leurs blessures, à moins qu'ils ne cherchent 
à les guérir au moyen de nouvelles opérations; 
d'autres que le hasard ou les circonstances avaient 
préservés de la Bourse jusqu'à.présent, se jettent 
— ou vont se jeter — dans la tourmente avec 
une ardeur juvénile et une confiance toute fraî­
che. 

Leur tour viendra en son temps, diront les 
pessimistes — et ils n'auront peut-être pas tort. 
Mais le moment n'est pas au pessimisme à l'heure 
qu'il est. C'est l'optimisme qui est à l'ordre du 
jour; inclinons-nous donc et remettons à plus tard 
— à bien plus tard — les idées noires. 

Les « valeurs de pétrole » montent toujours et 
monteront encore beaucoup. Avis aux retarda­
taires qui n'ont pas encore acheté la « Mexican 
Eagle », la « Royal Dutclj », la <: Shell ;> ou la 
« North Caucasian »; il n'est jamais trop tard 
pour bien faire ! 

Le « Monaco » a droit à notre reconnaissance 
d'avoir si bien spécifié notre prophétie, qui, ma 
foi, n'était pas difficile. Ce titre a monté cette se­
maine et ce n'est que le commencement. 

Les « Mines d'or et d'argent » sont également 
fermes. 

Aux amateurs de ce genre de valeurs, recom­
mandons la « Camp Bird » à 40 francs et la 
« Rand Mines » à 152. C'est donné! 

PAUL LANDOWSKI. 



POLONIA N» 34 

MEMENTO 
Zgrzyty. 
W ohwili, kiedy szcz^tki hord bolszewickich 

uciekaj^ za Niémen przed polskim naporem, gdy 
krocie uchodzcow wraca do zrabowanych siôi, 
gdy nakoniec stolica nasza tchnq,c moze spokoj-
niej, pomyslec o opuszczonycli warsztatacii 
pracy, w tonte jej wybuchla nowa walka, rôwnie 
grozna, rownie w sliutkach oplakana. 

Wytworzony front wspôlny wszystkich partji, 
wszystkicii stanow prysn^t, zaczçla sic, tak, juz 
sic zaczçia znôw, ta wasii ciiorobliwa, ktôra 
trwoni najlepsze sity, zatruwa, gasi, zapat, 
przycmiewa sziachetne porywy narodu. 

Czytaj^c ostatnie numery czasopism warszaw-
skich oczom wiasnym uwierzyc trudno, trudno 
pojq,c tJi ziosc, tq zapamiçtaïosc, to judzenie 
niegodne i burzenie umyslôw. Wrôg jeszcze na 
ziemiach polskich, drugi wrôg, straszniejszy od 
bolszewickiego, czai sic u granic zachodnich, 
gtôd i niedola, grasuj^ce znôw clioroby 
zakazne, brak chleba powszedniego, potrzeba 
tem gwaltowniejszei pracy organizacyjnej, 
praoy twôrczej ,— a tu znôw niesnaski, intrygi 
i tez same a bodaj nawet zaostrzone inwidje 
osobiste. 

0 côz idzie w tej chwili? 
Moze o kwestjç zawarcia pokoju? Bynajmniej. 

Niemal wszyscy,od lewicy do prawicy.zgadzaj^ 
sic na jedno... 

Idzie w dalszym ciqgu o wladzç, o stanowiska 
zwîerzohnie, o tryuœf nie Rzeczpospolitej, nie 
Polski, lecz takiej i takiej racji, takiego i ta-
kiego nazwislca. 

Klôtuia toczy sic, w tej chwili, dokola zaslugi 
za zwyciçstwo. 

Jedni wolaJEj, ze tylko kmiecie nasi i robo-
ciarze s<\, sprawcami wypçdzenia bolszewikôw, 
— drudzy o poswlçceniu tycli jdwu zywioiôw 
wol^ nie mowic, — trzeci przypisujq wszystko 
tylliO i jedynie oficerom francuskim, ciioc ci, na 
kazdym kroku i z najwyzsz^ uczci\voéci% cingle 
stwierdzajq, przymioty polskiego zoinierza, od-
dajc^pein^sprawiedliwoscpolskiemudowôdztwu. 

Jeszcze inni chcq zbagatelizowac wiellûe 
ustugi oddane nam przez tychze oficerôw fran-
cuskich i to wbrew orzeczeniu Wodza Naczel-
negol Nakoniec stt tacy, ktôrzy wybrawszy 
sobie, jako czieka nadajqcego sic do wyzyska-
nia, generala Hallera, reklamuj^ go od rana 
do wieczora, choc gênerai Haller siedzial sobie 
spokojnie w Warszawie przewaznie i dalej i 
tam odprawia sluzbç na pogrzabach oficerskich, 
na nabozei'istwach dziçkczynnych, na przedsta-
wieniach dla zotnierzy itp. a to wszystko przy 
rozmyslnem przemilczaniu twardej pracy Naczel-
nika Panstwa, jalco wodza naczelnego. Niedosô 
na tem, aby obnizyc powagç tego ostatniego, 
rozgiasza sic po swiecie nowinç, ze Naczelnik 
mial powiedziec dostownie : « w ciqgu dwooh 
tygodni nauczyiem sic od generaia Weyganda 
wiçcej niz to, co posiadiem podczas calej 
wojny »... Dalej tu stawiasiç problemat zasadni-
czy odebrania Naczelnikowi Panstwa naczelnego 
dowôdztwa, tam usuniçcie go od wplywu na 
bieg spraw polityki wewnçtrznej i zewnt^trznej, 
owdzie zamienia sic tyoh lub innych generaiôw 
we wskazanych wybraiicô'w ludu... 

Slowem, 00 kroku, obnizanie powagi wladzy, 
wmawianie niestosownosci tej wladzy, nakoniec 
grozenie separatyzmem \yielkopolskim i wszy-
stkimi aljantami. Aljantôw bowiem wygrywa 
sic przeciwko ludziom przeciwnych obozôw 
czy innych stronnictw, stawiqc ich pod prçgie-
rzem progermanizmu. 

I dzieje sic to wszystko w chwili, kiedy, bïjdz 
co b^dz, panuje jeszcze surowy stan obîçzenia, 
kiedy wolnosc osobista jest potrzeb^ powaznie 
skrçpowana... Coz wiçc dziac sic bçdzie jutro, 
kiedy opadn^ ./awory praw wojennych i 
nakazy bezapelacyjne? 

Mamyz na to zawrzec pokôj z wrogiem zewnç-
trznym, aby sic samemu pogr^zyc w rownie 
zgubnej wojnie bratobojczej V 

Kazdy, komu bielmem oczy nie zaszly, kto 
nie tylko poglqdac aie widziec umie, kazdy oby-
watei kraju i na kazdym szczeblil spolecznym, 
widzi zlo, rozumie, ze wiele trzeba trudu, wiele 
pracy, aby to zlo wytçpic, aby mnôstwo zmienic, 
ku lepszemu doprowadzic, — lecz kazdy rozum-
nie myélqcy a pragnq,cy dobra ojczyzny polak 
rôwniez zaczyna sobie zdawac sprawç, ze 
nareszcie trzeba wydostac sic z odmçtu, w 
ktôrym kotiuje sic zycie naszej Kzeczpospolitej. 

Odmçtem tym jest wawn partyjna, jest pycha 
osobista, jest brak poszanowania cudzych po-
glqdow, jest tobuzerka spoleczna. 

Wojna toczona powinna byla przekonac 
wszjstkich, ze mitose kraju, poswiçcenie nie ma 
monopolu ani na lewicy ani na prawicy. 

Jezeli Rzeczpospolita chce sic podzwignac z 
ruin, jezeli chce odrodzic sic. jako narôd wolny, 
musi przedewszystkiem stanî^c murem przy 
wladzy, musi tQpic politykomanje zarôwno 
cyvviln^, jak i wojskow.^. 

Rzeczpospolita nasza bowiem nie jest i nie 
moze byc dalszym cicjgiem wczorajszych na-
szych wyobrazeii. Na nowe musi wst^pic tory, 
ileze od dawnej niepodlegtosci odgradzaj^ jq 
lata niewoli, wiçziennego zycia, sztuki ukladôw 
z dozorcami i katami, marnosc zabiegania o 
zelzenie pçt. 

Jezeli nasza Rzeczpospolita nie ma zgasnqc 
jako efemeryda, jako Wcjtty twôr, jako organizm 
nie zdolny do samodzielnego zycia, — musi 
przedewszystkiem szanowac wladzç, stuchac 
ustanowionych przez sic i wziqc rozbrat z 
podniecaniem i draznieniem umystôw partyj ne-
mi intrygami. 

Chcemy pokoju, pokoju nie tylko zewnçtrzne-
go, lecz i wewnçtrznego przedewszystkiem. A 
jezeli komus z nas wydawac sic moze, iz trzeba, 
aby taka czy inna nastq,pitai!miana, po temu ma 
szranki sejmowe, ma, w danej chwili, prawo 
glosu, prawo wyboru. 

Rôwnoczesnie trzeba, trzeba koniecznie, aby 
wszyscy ci, ktôrzy stojîj na gruncie prawno 
paiistwowem, ktôrzy trwajit przy Naczelniku 
Panstwa, jakp gtowie Rzeczypospolitej, nabrali, 
ze swej strony, naleznego taktu i z Naczelnika 
Rzeczpospolitej naszej przestali uparcie czynic 
Naczelnika Peowiakôw czy tycîi lub innych 
Legunôw, ileze NaczelnikPaiistwa jest jednako 
Naczelnikiem kazdego obywatela Polski. 

Wac . Gas. 

PO BOLSZEWICKIM NAPADZIE 
Z ziem uwolnionych od nieprzyjaciela nad-

chodzq wieéci coraz smutniejsze,coraz grozniej-
sze. Wszçdy obraz zniszczenia, nicdoli, echa 
mordôw i gwattôw, dokonanych na bezbronnej 
ludnosci. 

W Pîoeku . 
Bolszewicy—^vvedlug tych relacji — gospoda-

rowali w powiecie ptockim przez dO dni. Na 
ziemiç piock^ zwalila sic silna armja bolsze-
wicka, liczîica kilka tysiçcy piechoty 1 2,000 kon-
nicy,zIozonej z najdzikszychkozakôwi wçgrôw. 

Bolszewiccy zoinierze mieli 4 hasia, ktôremi 
sic kierowali w swej gospodarce: domagali sic 
wszçdzie ztota, pieniçdzy, wôdki i dziewczqt. 
Ponadto rabowali bezwzglçdnie konie, wozy, 
ubrania, bieliznç i buty. Dopuszczali sic wszç-
dzie okrucienstw: gwatcili kobiety, dziewczçta, 
a nawet nieletnie dzieci; ofiary swej dzikosci 
nieiednokrotnie zamçczali wsrôd wyrafinowa-
nych tortur. Starsze, nawet chore, kobiety bili. 

Ohydnie postçpowali z duchowieùstwem. Na 
ksi^zach wymuszali oddawanie dobytku przez 
•\tkiadanie im rewohverôw lub sztyletôw do ust 
i t. d. Z powiatu zabrali ogôlem okolo polowy 
koni,tak, ze podciçli zupetnie rolnictwo. W polu 
jest jeszcze duzo plonôw, nie zebrannyoh z po-
wodu najazdu i dziataû wojennych; robot jesien-
nych nie mozna podjiic, bo brak koni i wozôw. 
Wedle pobieznego zestawienia, bolszewicy za­
brali w powiecie ptockim okoto 4000 koni, okolo 
dOOO sztuk bydta, blizko 1000 sztuk trzody 
chlewnej, okoto 1500 wozôw, prawie 3000 kom-
pletôw uprzçzy, oraz okoio 10 tysiçcy centnarôw 
metrycznych zboza. 

W samym Ptocku, w ktôrym silnie znac slady 
zaciçtych walk ulicznych, jakie sic tam przez 20 
godzin tôczyty, w ktôrym na ulicach stoj^ jesz­
cze barykady, byli bolszewicy zaledvvie dobç. 
Zajçli dzielnicii najubozszii. Zrabowali ludnosé, 
nawet najubozsz^, doszczçtnie. Jednf^ sanitar-
juszkç por<ibali, druga dogorywa w szpitalu. 
Szesnastu rannych zotnierzy wywlekli ze szpl-
tala i w bestjalski sposôb dobili. Nasi zoinierze, 
aczkolwiek liczebnie slabsi, bili sic nieslychanie 

dzielnie i ostatecznie bolszewikôw odparli. Stra-
ty nasze byly jednak stosunkowo duze. Polegio 
okoto 200 zotnierzy oraz kilkanascie osôb cywil-
nych, gdyz ludnosc miasta braia w obronie 
bardzo zywy udziat. 

W Ostrotçce . 
Kolejarze poblizkiej stacji w Koczynach, wi-

dz^c paniczny odwrôt rosjan, wystqpili z broni% 
w rçku, uniemozliwiaj^o nieprzyjacielowi korzy-
stauie przy odwrocie z linji kolejowej. Bolsze­
wicy,natrafiwszy na zdecydowan^ postawç kole-
jarzy, cofnçli sic do miasta, zk^d ostrzeliwali 
sic z kartaczownic. Rôwnoczesnie czçsc oddzia-
tôw bolszewickich wysadzila imost, aie w poto-
wicznym jedynie skutkiem, gdyz most usun^t 
siq tylliO i opart sic na belkach. 

O godz.7-ej rano.obleli most naft^ i podpalili.. 
Zaalarmowana straz ogniowa ostroJçcka wyje-

chala z sikawkami i podjçia akcjç cetera rato-
wania mostu. Wôwczas bolszewicy zaczçli 
strzelac do naszej strazy ogniowej. Mieszkaricy, 
juz poprzednio uzbrojesi w karabiny, ktôre u-
kryto w miescie, zaatakowali kozakôw, patrolu-
j^cych w miescie. Walka skonczyta sic rychJo 
zwyciçstwem ludnosci, gdyz kozacy czçsciowo 
polegli, czçsciowo zas dostali sic do niewoli. 
Niebawem nadci^gnij,} sukurs w liczbie 8-miu 
naszych zotnierzy, wtedy mieszkaiicy rozwinçli 
regularny front od Wojciechowa do stacji Gra-
jewo. Wsrôd walcz^cych znalazty sic dzieci i 
kobiety. Walka byia niezmiernie zaciekia. Mo-
skale ostrzeliwali miasto z karabinôw maszyno-
wych i kartaczownic.W pewnym momencie pow-
rzucawszy do wody sciçte drzewa, bolszewicy 
zaczçli sic przeprawiac przez rzelcç tak ze miej-
scami przyszlo do walki rçcznej. 

Do godz. 3-ej po potudniu, mieszkaiicy Ostro-
içki odparli trzy ataki bolszewickie i wreszcie, 
okoto godz. 5-ej,zdolali wtargnjjc do pozycji nie-
przyjacielskich i wzitjc bolszewikôw do niewoli. 

"W S i e m i a t y c z a c h . 
W Siemiatyczach zydzi wspominajq, "pobyt 

bolszewikôw zbladiymi ustami. Na odohodnem 
rozstrzelali okoio piçtnastu osôb i spalili dwa 
domy, przyczem nie pozwolili gasiô pozarôw. 
Pierwszy padt ofiarii wyuzdania bolszewickiego 
niejaki Icek Kalika. Zastrzelono go gdy szybko 
szedi uliçi^. Spalono zabudowania Stefana Mi-
klapowskiego. Ustrzelono Chaima Monczera. 
ï^eierstecera, nieznanego nazwiska zydôwkt^', a 
chorej, lezfjcej w.iôzku, Lejbie Marmur odciçto 
gtowç, poczem rzucono na strych zapalonij sto-
m§. Z Siemiatyczan zamordowano nadto I^o-
mana Chlebaniuka. 

ÂT ï jomzy. 
Dwory, opuszczone przez wlasoicieli, ulegty 

ogromnemu zniszczeniu; uprowadzono wszyst-
kie inwentarze, a mieszkania zrabowano dosz-
czçtnie. Nie mniejszej zagtadzie ulegty i wsie: 
rabowano co tylko bylo mozna i ogatacano je 
z koni i bydJa. Mieszkania w miescie, opuszczo­
ne przez wlasoicieli, ulegty podobnemu losowi. 
Ladowano na wozy wszelkie sprzçty, z mebli 
zas zrywano pokrycia, okazuji^c dzikq pasjç do 
koloru czerwonego, ktôrym bolszewicy ozda-
bjali swoje czapki i pior.si. Najwiçcej czerwoni 
iibsili cafkowite czerwone ubrania. 

Poza tem, nikt z rnfeszkaiicôw nie zaznat ani 
chwili spokoju tak w dzieii jak i w nocy. Odby-
walo sic cingle lomotanie do drzwi i okien z wy-
razaniem rozinaitych z^dah, to tez sen nie kleit 
powiek, a ludzie w tym raju bolszewiclcim chudli 
i raizernieli. 

Nareszcie dzieri 22-gi z. m. polozyl kres na-
szym niçkom i katuszom, powrôt ktôrych rzadko 
czjje nerwy mogtyby wytrzymac. Na 2 dni przed 
tem, wiedzieli.smy juz, ze dzieii wyzwolenia siQ 
zbliza, gdyz najpierw obozy, a pôzniej wojsko 
zaczçto sic w straszliwy sposôb plî^tac i wprost 
zmykac. 

Okoto g. 2-giej po pot., wsrôd nerwowego 
oczekiwania, rozlegly sic nareszcie na ulioy 
miasta pierwsze strzaty karabinowe, wymicrzo-
ne do przejezdzaj^cyoh obozôw, a wkrôtce po-
tem przy polskim juz okrzyku pierwszy drobny 
podjazd z.brawur:i je zaatakowal. 

Byla to ohwila niezapomniana w iyciu, bo jak 
na skinienie rôzdzki czarodziejskiej, na ulicach 
miasta ukazali sic i starzy i mtodzi mieszkaiicy 
z karabinami w rçku i ze wszystkich stron za-
czçli prazyc bolszewikôw, ktôrzy, zatrzymawszy 
obozy, uciekali w rozmaitych kierunkach. 

Posypaly si(j wiçc z okien i balkonôw kamie-
nie i cegty, a nawet wrzqca woda. 

Wkrôtce z podjazdu i ludno.sci sformowata. 
sic dose liczna grupa z karabinami maszynowe-
mi, ktôra, od rogateli miasta,w stronç szosy pi^t-
nickiej zaczçla gçstym ogniem prazyc obozy i 
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niebawem ruszyla do ataku, uwienczonego po-
myélnym skutkiem; dalszy jednak poscig unie-
mozliwito podpaleniejednegoi uszkodzenie dru-; 
giego mostu na Narwi, dokonane przez bolsze-
wikôw w ostatniej chwili; jest jednak zupelnie 
pewna wiadomosè, ze wiçksza czçsc obozôw 
daleko nie zajechala. 

W Wilnie . 
Z Kowna donosz^, ze wojska litewskie wkro-

czyly obecnie do Wilna. Stwierdzono na wstç-
pie, ze Wilno jest doszczçtnie splqdrowane. Ko-
misarze bolszewiccy wywiezli wszystkie depo-
zyty bankowe. Sklepy i magazyny sq, wyproz-
nione. Z'abrano rôwniez wszystkie maszyny i 
urz^dzenia fabryczne. 

W Ciechanovrie. 
Crwalcenie kobiet chrzeécijanek i zydôwek 

bylo na porz^dku dziennym. Bolszewicy uwazali 
to za zaszczyt wzglçdem miejscowej ludnosci, 
powtarzaj^c, ze wytwarzaj^ nowq,,. wyzwoloncj. 
rasç. Z dnia na dzieii jednak czuli sic w miescie 
coraz mniej pewni. Pod Oiechanôw podjezdzaiy 
nasze pociJigi pancerne i niepokoity krasnoar-
miejcôw. W miescie byta zor.ganlzowana «czer-
wona milicjai, uzbrojona w karabiny. Zapisalo 
sic do niej nawet wlelu obywateli, niesprzyiajïi-
cych bolszewikom. 0 istotnym nastroju tej mi-
licji przekonali sic najezdzcy bardzo rychlo. 
Dii 15 z. m. wpadJa niespodziewanie do Ciecha-
nowa polska kawalerja. Gzçso brygady jazdy, 
pod osobistem dowôdztwem brygadjera, gene-
rata Karnickiego, przerwala front od Pioiiska i 
wtargnçla na tyly nieprzyjaoie'.a przez Baborze-
wo i Glinojeck. 

W Nieszawie. 
Przez tydzieiî caly Nieszawa byJa ostrzeliwa-

na przez bandy bolszewickie. Walily nietylko 
kartaczownice i karabiny, aie takze i 3 armaty 
(starego typui, ktôre uszkodzily kosciôl farny, 
klasztor i wiele doraôw prywatnych. 

Jak grom z jasnego nieba, padty pierwsze 
strzaly. 

Dziçki inicjatywie Czerwonego Krzj^za i zor-
ganizowanym przez profesora Zaleskiego kur-
som sanitarjuszek, z biyskawiczn^ szybkosciq-
w cii^gu kilku godzin, przy niezmordowanej 
pracy powstaly dwie bezplatne kuchnie dla zol-
nierzy, czytelnia i szpital dla rannych i chorych. 
Dzieh i noc obywatele miasta, pod gradem kul 
pracowali dla naszej armji. 

Znamienne Ucliwaty 
w Warszawie odbyt sic wiec narodowodemo" 

kratyczny, ktôrego glôwnymi môwcami Ijyli pp: 
Gl^bihski i Marjan Seyda. 

Wiec ten powzifir nastçpujqce-rezolucje : 
«Zo-romadzeni na wiecu w dniu 29 cierpnia 

Polacy i PoUu: 1) skladajfi hold walecznej i zwy-
cieskiej armji naszej, oraz dzielnym jej francus-
kim tôwarzyszom broni, z géneralem Wey-
gand'em na çzele: , , , . 

2) Wzywajfi spoieczenstvvo do wytrwania w 
czujnosci wobec zewnçtrznyoh i wewnçtrznych 
wrogôw paiîstwa i pochwalajîv fiatrjotyczny wy-
silek spoleczenstwa wielkopolskiego i pomors-
kie"-o, celem stworzenia zacliodniej armji rezer-
wowej ; 

3) jiidajq reorganizacji armji, oraz wyrugo-
Wania z niej tajnych organizacji i oczyszczenia 
szeregôw z zywiolôw, uprawiajacych w niej 
politykç ; , . , 

4) 'Aiidain; zbadania, przyczyn poprzednicn 
klçsk i ukarania winnych ; . . 

5) z^daja rewizji urzçdow cywilnych, zmic]-
szenia liczby urzçdnikôw do niezbçdnej normy 
i usuniçcia z urzçdôw osobnikôw nieudolnych 
i niesumiennych ; .. , . 

6) ziidajîi zasadniczo rozdzielenia funkcp ^a-
czelnika Fahstwa i Naczelnego wodza armji; 

7) ziidaj^ polityki zagranicznej szczerze, sta-
nowczo i konsekwentnie opartej o sojusz z pan-
stwami sprzymierzonemi ; ., 

8) zf^dajii umiejçtnego i energicznego wysilku 
rzqdu dla korzystnego zalatwienia spraw} uaan-
ska, G. Sh^ska, oraz dla zjednoczenia z macierzq, 
tych ziem na wschodzie, ktore si:̂  polskie i do 
l'olski ciazq». ,, . • v „„ 

Dla swiadomych istoty walk partyjnych na-
szych rezolucje te maja charakter rewolucyjny 
— sii wymierzone przeciwko Naczelnikowi Pan-
stwa pod osîon^ slusznych postulatow. 

I>. F». 8 . 
Gentralny Komitet Wykonawczy Polskiej 

Partji Socjalistycznej i Zwi^zku poslôw tejze 
partji, na posiedzeniu swem, odbytem w dniu 
29 z. m., w Warszawie, powzi^^i nastçpujqcEl; 
decyzjç w sprawie zawarcia pokoju : 

1) Przyjazne wspôlzycie narodu polskiego i 
rosyjskiego jest koniecznoscif|, dziejow^ dla obu 
narodôw i jednym z nieodzownych warunkôw 
powszeohnego pokoju. 

2) Podstawii sprawiedliwego ustalenia wschod-
niej granicy Polski moze i powinna byc zasada 
etnograficzna z poprawkaml i uzupetnleniami, 
osiiigniçtemi przez porozumienie obu stron wal-
cz^cych. Odrzucajiic tedy wszelkEj, mysl imper-
jalistycznej aneksji cudzych ziem, C. K. W. i Z. 
P. P. S. wzywa swoich przedstawicieli w Rz^dzie, 
delegaojl pokojowej i R. O. P., by na swoich sta-
nowiskach.w duchu tych zasad, rozwinçli ener-
giczn,^ dziaialnosc i przyjçcie tych zasati posta-
^vilijako warunek swojej dalszej wspoipracy. 

3) W sprawie narodôw, zamieszkuj^cyoh zie-
niie pomiQdzy Jlosjj), i Polskq, Polska domagac 
sic powinna i nadal uznania prawa tych naro­
dôw do decydowania o swoim losie, gdyz weszty 
one w sklad pahstwa rosyjskiego nie droga do-
browolnej umowy, lecz wojennego podboju. 
Zasada ta jednak urieczywistnic sic nie da na 
drodze rozprawy orçznej miçdzy Polsk^ a Rosjc^, 
lecz moze byc jedynie dzielem pracy wyzwoleh-
czej narodôw zainteresowanych. 

i] P. P. s . uwaza, iz traktat pokojowy pomiçdzy 
Rosj^ sowieckq a Litw;;., zawarty w dn. 12 lipca 
r. b. , jest traktatem imperjalistycznym i nie 
moze byc przez Rzeczpospolitîj Polsk^ uznany. 
Sprawç przyszlego losu ziemi wilehskiej i gro-
dziehskiej P. P. S. uznaje za sprawç wewnçtrzn^ 
Polski i Litwy, ktôra winna byc zalatwioh^ w 
drodze pokojowego porozumienia Polski i Litwy, 
w zgodzie ze swobodnie wyrazonîj, wol^ ludnosci 
zainteresowanej. 

Niemieckie Rachuby. 
Istniejg, dowody, ze przygotowany byl przez 

«iemcôw zamach wojskowy na élf^zk i Pomorze 
w kombinacji z upadkienj .Warszawy, ktôry 
uwazano za pewny. 

Na Pomorze mieli wkroozyc niemcy pod po-
zorem zabezpieczènia sobie komunikacji z Pru-
sami Wschodnlemi wobec zajçcia « korytarza 
polskiego » przez boiszewikôw. W Berlinie 
zreszt<î; môwiono glosno o tej «ewentualnej ko-
nieoznosci». 

Co do Sljjzka Gôrnego, to mialo tam wybuch-
nnô ogôlne powstanie zbrojnc niemieckie, w 
Wroclawiu zas byto w pogotowiu wojsko do 
wkroczenia na Gôrny olqzk «w celu uspoko-
jenia kraju». Raz zajq,wszy te ziemie zbrojnq 
rçkq, liczyli niemcy, ze juz sic z nich nie rusz:v. 
Zwyci<jstwo polskie pod Warszaw^ przekreslilo 
cala tç kombinacjq. Nakazano wybuch powstrzy-
mac, wszelako nie udalo sic to w catosci. Stijd 
wywodzq sic krwawe zaburzenia katowickie. 

Prnj zmiïmië'a.dresu prosimy nadsylac mar-
kami pocztowemi 75 centimôw na druh nowych 
opasek. 

Naczelnik Paiistwa 
0 Zwyciçstwie 

w rozmowie swej z wyslahcem «Kurjera Po-
rannego» p. Naczelnik Paiistwa oswiadczyl miç-
dzy innomi, co nastçpuje : 

« — Obliczam tak: Bolszewicy zgromadzili na 
naszym froncie 250,000 ludzi. Jeiicôw wezmiemy 
do 80 tys., jedn^ trzeciii tej liczby, t. j . 25 tys. 
stracil niepr'zj'jaciel w zabitych i rannych, czyli 
ubçdzie mu z szeregôw okolo 100 tys. Przesitik-
nie do Rosji z powrotem jakies li'S —150 tys. est 
to rozbitki zdemoralizowane,Sowiety wiçc bçdc} 
potrzebowaly dluzszego czasu na odnowienie 
armji. Wfvtpig coprawda aby mogla mieé ona 
duzîi wartoéc bojowq, jakkolwiek wierzç,ze bol­
szewicy swych zamiarôw napastniczych nie za-
niechaj^. 

« — Zdawaloby sic, ze wlasnie obecnie winni 
opuscic z gôrnych z^daii przy rokowaniach po-
kojowych ? 

« — Bolszewicy chc^. wygrywac, jak zawsze, 
bezczelnosciii... 

« — Chwila ciszy, poczem Naczelnik snuje 
mysl dalej: 

« — Nasi przyjaciele chc^, bysmy stançli na 
wschodzie w postawie czysto defensywnej. Wed-
îug mnie jes t to absurd. Jak moina z niewielk^ 
armifv, slabo opatrzon^ w srodki techniczne, 

stworzyc stal^ linjç obronnq na dlugosc setek 
kilometrôw, bo niemal od morza Baltyckiego az 
wgiçbokie poludnie. Linja taka musi byc oszah-
oowana, zbetonowana.osïoniona drutem kolczas-
tym. Na zwiezienie samego drutu trzebaby zu-
zyc caly tabor kolejowy. Czystej linji defensyw­
nej utrzymac sic nie da... S^ dwa rozwi^zania: 
iso przed siebie,az do zupelnego rozbicia wroga, 
zmuszenia go, by z nami inaczej môwil, albo — 
stan^ô ha iluzorycznej naszej granicy wschod-
niej i czemprçdzej zawierac pokôj. Spoleczeii-
stwo musi powziqc decyzjç, decyzjç stanowcz^ i 
szybk^. Czasu niema: do zimy dwa raiesistce. 
Nasze spoteczehstwo nie iatwo rozgrzac—juz 
stygnie. Nie trzeba sic ludzic, jeieli nawet za-
wrzemy pokôj — zawsze bçdziemy celem napasci 
ze strony Rosji. 

« — Gdzie,Panie Naczelniku,moglibysmy éta­
n t e w chwili obecnej na ^vschodzie ? 

« — W niektôrych miejscach, pod Brzesciem 
naprzyklad, przekroczylismy juz linjç, wyzna-
czonE^nam przez Ententç, t. zn. linjç 8 grudnia, 
natomiast na pôinocy,okoio Niemna, dochodzimy 
do niej. Linja ta jest pod wzglçdem strategicz-
nym nie nie warta. Zatrzymac sic na niej i oko-
pac, stworzyc stan czystej defensywy, to znaczy 
— stwierdziô faktem, ze iluzoryczna granioa na 
wschodzie odpowiada naszym aspiracjom. 

« — S^dzono powszechnie, ze posuniemy sic 
obecnie na pôlnoc tak aby zajqc Wilno? 

Naczelnik zamyslil sic 
«—• To jest zagadnienie politjczne. Niech 

decyduje co do tego rzfjd, jako wyraz woli spo­
leczenstwa. f 

LIST QTWARTY 
Od Gôrnikôw-Polakôw z kopalni w Carmaux 
Do Szanownej Redakcji POLONII w Paryzu. 
My, robotnicy polacy, pracuj^cy w kopalni 

Carmaux, w zjednoczeniu naszem solidarni, za 
zgodnem wspôlnem porozumieniem sic, przys-
t^pilismy do organizowania polskiej bibljoteki, 
ktôra bylaby fundamentem do dalszego rozwoju 
naszej organizacji na obczyznie. Chcî^o uwydat-
nic narodowosc naszq, posrôd tutejszej ludnosci 
hiszpahskiej, ktôra poglE!.da na nas kosym okiem 
a nie maJE ĉ zadnej rozrywki w chwilach wol-
nych od pracy, gdyz jçzyka nie znamy, czujqc 
si§ jako pi^te kolo u woza pomiçdzy tutejszj'mi 
mieszkahcami, jakotez ze wzglçdu na nasze ro-
dziny, ktôre tu w krôtkosci majq przybyc z kraju 
a ktôrym chcielibysmy uprzyjemnic chwile po-
bytu we Francji,zwracamy sic do Spoleczeiistwa 
Polskiego w Paryzu z prosbq o zaofl^rowanie 
nam kslEjzek polskich z zakresu w'iedzy i litera-
tury, utworôw teatralnych, nut, instrumentôw 
muzycznych dlatworzfjcej sic organizacji naszej. 

Zebralismy miçdzy sobq na ten cel o'kolu st'u 
frankôw. Teh akt solidarnoéci naszych braci na 
obczyznie dodal nam otuchy i wiary. Towa-
rzystwo kopalh dodalo na ten cel.sto frankôw. 
Jes t to wprawdzie na rozwiniçcie naszej organi­
zacji pocz^tkowej suma nie wielka, lecz, widzï^c 
przychylnosc zupelnie nam obcych ludzi, nie' 
wi^tpimy, ze i Spoleczenstwo nasze odniesie sic 
rôwnie przychylnie do tak powaznej a maJEjcej 
tak moraine, jak i polilyczne znaczeiiie, sprawy, 
tîlczE^cei sic z duchowem i moralnem dobrem 
naszem, i przyczyni sic uczynkiem do wzmoo-
nienia naszej organizacji. Kazda ksiazka, kazda 
gazeta bçdzie z radosoi^ przez mlodziez nasza, 
ktôra tu, w wielkiej iloéci, jako kwiat, wiçdniejè, 
bçdzie z wielkiem Bôg zaplac przyjçta. 

Racz przyJEjc Panie Redaktorze itd. itd, 
Carmaux, dnia 29 sierpnia 1920 roku. 
List ten podpisalo siedemdziesiçciu i szesciu 

pracownikôw polskich ! 
Kochani Rodacy. 
Trzeba ze wszystkich si! odpowiedziec godnie 

na to serdeczne a obywatelskie pismo naszych 
Braci, ktôrzy podziewaj^ sic na Ziemi francus-
kiej, wttoczemi pomiçdzy robotnikôw hiszpa-
nôw, i uczuwaj.1 glôd polskiego slowa, polskiej 
nauki, polskiej wiedzy, mysli polskiej... 

Kazdy z was ma tam, u siebie, nie jednq, 
ksiïizkç dawno przeczytanî^, ksiiizkç niepo-
trzebnq Mu... 

Nie pozatujoie trudu. iSlijcie nam te ksiqzki a 
my, z naszej strony, wyprawimy je naszym 
dzielnym pracownikom, ktôrzy organizuja sie. 
IqczEt, dr^ do swiatla, do wiedzy, do szlac'hetnej 
rozrywki. 

Ufamy, ze Kolonja nasza Polska nie odmôwi 
nam pomocy, ze odpowie natychmiast. 

My, z naszej strony, wyprawimy od siebie 
rôwniez skromny nasz podarek ksi^zkowy. 

Dawajcie ksi^zki, nuty a jezeli nie macie 
pierwszych i drugich to dawajcie gotôwkç. 
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Trzeba wszystkie placôwki, wszystkie érodo-
wiska poiskie zaopatrzec a to poozynajiic od 
Carmaux. 

R E D . 

Okropne potozenie robot-
nikôw polskich we Francji 

Po takim tytulem, w jednyin z ostatnich nu-
merôw ((Robotniha.» warszawskiego, zaimujivca 
sic w Paryzu «Opiekcj Polsk^», pani Stanisiawo-
wa Gawronska, ogtasza nastepuj^cy artykui: 

Toul, 27 sierpnia. 

aJako przedstawicielka « Opieki Polskiej » w 
Paryzu, przyjeciiatana do Toulu, aby zwiedzié 
baraki, przeznaczone dla polskich robotnikôw w 
chwili ich przyjazdu do Francji. Pragnqc; aby 
wrazenia, ktôre tutaj odnoszç, wiadomemi byly 
jaknajprçdzej ludowi polskiemu, uciekam sic do 
posrednictwa «Robotnika». 

«Zastaiam w barakacli 1U9 ubogiohi dziewcz^t, 
przybyiych za kontraktami, jest kilka 17-ietnich. 
Wiçkszoéc wyjechaia z Warszawy 6 sierpnia, 
niejednazas czçsc jest tu juz od 6 tyg. Praca, 
do ktôrej jechaiy, okazuje sic nie do osi^gniçcia^, 
dyrektor bowiem baraliôw objasnia mnie, ze 
npierwszy transport polskioli kobiet okazat sic 
niezadawalniajîicym tak, iz popyt na robotnice 
poiskie upadl zupetnie». Te nieszczçsliwe zatem, 
skazane s^ na pobyt w barakach do terminu, 
czasu ktôrego przewidziec nie mozna, na iasce 
mçzczyzn tlumaczôw, dyrektor bowiem po pol-
sku nie rozumie; a w miarç jak czas uplywa, 
sklonnemi sic stajq, godzic sic na warunki coraz 
gorsze; kilka z nioh prosiJo dzis mnie, by po-
\viedziec«szefowi»,iz z wdziecznosci^ si§ zgodz^ 
za Iranka dziennie (ogioszeniami w VVarszawie 
obiecywano im, jak môwi^.ptacç od 5 do 15-tu fr. 
dziennie). 

«Rzecz prosta, ze to polozenie bez wyscia 
doprowadza je do gorszych jeszcze kompromir 
sôw. Kazda, przyjezdzajac do Toul, obci^zona 
jest dlugiem 150 fr. za podroz sw^. Gdyby zatem 
przypadkiem znalazla wreszcie pracodawcç (o co 
«Opieka Polska» catem sercem stâraô sic bçdzie), 

musi to byc taki, ktôryby môgl zaraz wyptacic 
rz^dowi francuskiemu te 150 fr. i strqcilby jej to 
potem z pensji. W jçzyku barakôw nazj'wa sic 
to « vvykupywaniem » dziewczyny. Otôz, gdy 
obecnie pracodawcy okupowac» nie chc£t,zdarza 
sic, iz tadniejsze dziewczçta «wykupywane» s^. 
przez przygodnych wielbicieli. Cikazji na to nie 
brak, gdyz przez te same baraki przevvijaj^ sic 
cingle setki robotnikôw. I dziwiô sic nie mozna 
dziewczynie, ze w ten sposôb koiîczy, zwazyw-
szy dlugie i mçcz^ce tygodnie, ktôre spçdza w 
zamkniçciu, bezczynnoéci, marnem pozywieniu, 
bez pieniçdzy i bez widoku, by to straszne zycie 
niialo sic rychlo skoriczyc. 

«Wiele dziewoztjt opuszcza baraki w jeszcze 
smutniejszy sposob. Upatrz^ chwilç, gdy brama 
jest zle strzezona i uoiekaja do miasta, wiçzione 
s^ za wtôczçgostwo, lub przepadaj^ bez wiesci. 
Zwrôcilam na tç sprawç uwagç Stowarzyszenia 
do zwalczania handlu zywym Lowarem; aie, 
przedewszystkiem, chciaJabym by te raoje siowa 
trafîty iaknajprçdzej do samych dziewczqt pol­
skich, aby je wstrzymac od zapisywania sic na 
wyjazd do Francji. Zapisywanie to odbywato sic 
w lïonou lipca i pocz^tku sierpnia na Lesznie 
nr. 140. Obecnie ta sama propaganda na wywôz 
kobiet (gdy mçzczyzn.z powodu wojny, miec nie 
mozna) odbywa sic podobno w Krakowie. 

«Odnosnc poiskie wtadze w^ Paryzu nie sq w 
tej sprawie bezczynne, aie,-jest ona na tyle pa-
l^ca, iz wszelkich przeoiw niej sposobôw jedno-
cze.snie probowac warto. Gdyby ubogie poiskie 
dziewczçta mogiy widziec Izy, rozzalenie i nedzç 
tych biednych «niewolnic», gdyby slyszaty, jak 
one môvvii}, ze ich bieda w Polsce byla stodk^ w 
portfwnaniu z poniewierkîi i niedosiatkiem,kt6-
ry teraz cierpia, wstrzymaldby to je niewcjtpli-
wie od wyjazdu». 

Stosunki wToul zaiste muszq byc rozpaczliwe, 
jezeli p. Gawronska, stojiica tak blizko zainte-
resovvanych wtadz polskich z uwagi na stano-
wisko swego mçza a sama przez sic tak bardzo 
rôznij^ca sic w poglfjdach zaRobotnikiém», uciek-
la sic do poiirednictwa organu urzçdowego Pol­
skiej partji socjalistj'cznej, 

Leoz kto tu zawinil, ehyba ten tylko, kto lek-
komyslnie rekrutuje dziewczçta poiskie na ro-
boty, ktôrych nie moze zagwarantowac, kto 
zezwala na rozglaszanie bajd o czekajqoych te 
dziewczçta àwietnycB zarobkach we Francji. 

Dzisiaj trzeba dzialac, trzeba przedewszyst­
kiem ratowac sytuaojç. «Odnosne poiskie wla-
dze w Paryzu nie sî  w tej sprawie bezczynne», 
stwierdza p. G., lecz my smiemy twierdzic, ze z 
natury rzeczy s^ chwilami bezsilne nawet... tak 
w tym razie, jak w tysic^cu innych przypadkôw... 
A bezsilnosc wtadz polskich wynika cingle z te-
go, ze skladaj^ sic one glôwnie i wyl^cznie nie-
mal z ludzi, ktôrzy, jakby z zasady, stroni^ od 
gromad polskich, nie szukajj^ pomocy i wspôl-
dzialania Kolonji polskiej. 

Wiadze te cingle, ze wszelkich sil, zapomina-
j<1, ze, w chwili, kiedy we Francji nie byto zad-
nych urzçdowych przedstawicieli, zadnych biur 
rzi^dowych polskich, ze w tej chwili praca spo-
îeczna polska czynila wiçcej niz dzisiaj zasobne 
w fundusz reprezentacyjne biura. 

Wladzom naszym ani sic sni, ze przed wojnEj. 
byly utrzymjwane z dobrowolnych skladek biu­
ra pracy i samopomocy, byto zorganizowane 
catkowicie wychodztwo gérnikdw polskich, ze 
to wychodztwo utrzymyvvalo wtasne szkôiki, ze 
ofiarnosc -Kolonji spieszyla na wsze strony z 
ratunkiem, ze dziatata szkota polska, stowarzy­
szenia, korporacje, ze, na kazdym szczeblu, pra-
cowala mysl obywatelska ! Wojna zrujnowata 
te wszystkie instytucje. Powstanie urzçdowego 
przedstawicielstwa przycmito inicjatywç prywat-
n^. Urzçdy nasze dziataj^ catkowicie odosobnio-
ne. Nie chcq wspôlpracy Kolonji, nie pozwalaja 
jej sic «mieszac». Stoj^'one na jednym kraiiou a 
na drugim krahcû stoi liczna, mozna nawet i 
ofiarna Koloaja polska. 

Gdyby sic nad tem zastanowic gtçbiej, niedola, 
tych 10!) dziewcz^t polskich znikta by w tej 
chwili... Francja cierpi na dotkliwy brak siuzby 
•domowej, ktôrej, przeptacajqc nawet, dostac nie 
mozna wobec dopuszczenia kobiet do wielu rze-
miôst i zawodôw. ZorganizowanaKolonja poiska 
umiescila by te dziewczçta w ci^gu paru dni, bo 
owe hiobowe 150 frankôw, ktôre dla czytelnika 
warszawskiego wynoszfv cale 2250 marek, tutaj , 
we Francji, rôwnajg. sic conajwyzej 300 markom! 
Aie na to trzeba koniecznie, aby urzçdy na­
sze pomyslaly o potrzebie zorganizowania tej 
Kolonji, o dopuszczeniu jej do wspôlpracy. Otôz 
w tym kierunku szanowna autorka pomienione-
go artykulu w «Hobotniku», swemi wplyw^ami i 
osobistemi stosunkami w sferach miarodajnyoh, 
mogta by dopomôdz bardzo wiele. 

Zabôjstwo Cesarza 
Mikotajall i je^^o rodzinj. 

(dokoriczenie.) 
Szofer, ktôry dostarczyl tego automobilu,byt 

zamieniony innym, wzt'çtym ze wskazanego 
hotelu. Nastçpnie, 19 lipca, okolo godziny 6-tej 
automobil ten powrôcil z tym samym hotelo-
\vym szoferem. Zwracato uwagç, ze automobil 
byl mocno obtocany i zawalany krvvi^, chociaz 
byto widocznem, ze byi myty. 

Inny swiadek Kutenkow swiadczy,ze po zvvol-
nieniu go ze siuzby wojskowej w czerwonej ar-
mji, na skutek choroby, w fniesiftcu maju, 
obj^l posadç ekonoma w robotniczym klubie 
Werchnie-Isietskiej fabryki. Dn. 18-19 lipca, 
okolo 4 godziny rano, przyszli do klubu prezes 
komitetu wykonawczego C. R. i S. D. Siergiej 
Pawtow Mlyszkin, wojenny komisarz Piotr Jer-
makow i znani czlonkowiê partji bolszewickiej 
Aleksander Kostonsow, Wasilij Lewantych, Mi-
kolaj Partin i Aleksander Kriwcow. Tam, w po-
koju obrad partyinych,dlugo trwata jakas tajem-
nicza narada, z ktôrej zdotal pochwycic tylko 
jedno zdanie: «byto ich 13 osôb — trzynasty byl 
doktôr».Spostrzeglszy swiadka,komisarze wysz-
li do ogrodu, on'zaé zainteresowany ich rozmo-
w^, podqzyi za nimi i, ukryty w trawie, podslu-
chiwat. Najpierw doszlo do niego zdanie, wy-
gtosZanë przé2 KOstaritowa': «îù'2 d'w'â'dnî trwâ 
ta mitrçga, wczoraj pochowalismy, a dzis trzeba 
bylo chowac na nowo>. Dalsza rozmowa wyjas-
nita, ze Lewantych, Partin i Kostonsow brali 
udziat w chowaniu zabitego Cesarza i jego 
rodziny. Swiadek styszat, jak Krywcow 
stawiat pytania, a Lewantych i Partin dawali 
wyjasnienia, hjczi^c cyniczne przechwatki do 
swoich czynôw. Tak naprzyklad, Lewantych 
opowiadat: kiedy przyszlismy, ciaia jeszcze byty 
ciepie, ja sam dotykatem cesarzowej, byia jesz­
cze cieplîi, teraz mozna i umrzec spokojnie, 
macatem saraf}, cesarzow<in. 

Nastçpowaly pytania, jak byli ubrani zabici, 
czy ladni i wielu ich bylo ? Partin odpowiadat: 
wszyscy byli ubrani po cywilnemu, w ubraniach 
ich byty zaszyte rôzne bizuterje i ze miçdzy ni­
mi nie byto nikogo ladnego; w tedy jakis gtos 

sic odezwai trudno szukac piçknosci wsrôd tru-
pôw. Swiadek takze styszat, takie zdanie: o na-
stçpcy tronu môwili, ze on niby umart w To-
bolsku, aie nie i on tu W jakiem miejscu 
byli pochowani, o tem nie môwiono, swiadek 
tylko styszat, ze w pocz^tku byli oni pogrzebani 
gdzies nie daleko za Ekaterynburgiem w dwôch 
mieiscach, aie nastçpnie ciala byly wywie-
zioiie, jeszcze dalej i pochowane w rôznych 
miejscach. Na zakoiiozenie, jeden z rozprawiajii-
oych zaczfvl wyliczac imiona: Nikoiasza, Sasza, 
Tatjana,nastçpca,Wyrubowa i byty wymienione 
jeszcze jakiejs imion'a, ktôrych jednak swiadek 
nie dostyszat, na zakoiiczenie, jeszcze raz bylo 
powiedziano: trzynasty-doktôr». 

Raport ten, datowany 12 grudnia 1918 r, N. 38 
Omsk i podpisany przez Prokuratora Kazanskiej 
Izby S£idowej,N. Mirolubowa i jego sekretarza. 

D o k u m e n t II. 
Raport Prokuratora Ekaterynburskiego Okrç-

gowego Sqdu do p. Prokuratora Kazanskiej 
Izby Si^dowej. 

W dopetnieniu mego raportu z dnia S stycz-
nia 1919 r. N 13 w sprawie zabôjstwa bytego 
Cesarza Mikolaja II i jego rodziny, mam zasz-
czvt donieâc, co nastçpuje: 

Cztonek sqdu Siergiejew, ktôremu byto pole-
cone sledztwo, d. 14 listopada zbadat nastçpuJEi-
cych swiadkôw: PiotraBogojawlenskawo,Siemio-
na Nowikowa, Annç Kostonsowq,, Nataljfj Koto-
W£!, HelenQ Gebela, Aleksandra Samôjtowa, Fio-
dora Iwanowa, Olgç Demin, Afanasja Elkina, 
Helana, Oszczepkowq,, Michata Tomaszewskiego, 
Grygorja i Kapitolinç Agafonowych. 

Z pomiçdzy tych swiadkôw tylko trze] ostatni 
wniesli do sprawy nowe dane, reszta tylko 
stwierdzila swoje poprzednie zeznania. loma-
szewski podaje opis zabôjstwa Cesarza Mikotaja 
II i jego rodziny, ze stôw swego znajomego, 
swiadka, Grigorja Agafonowa, ten zas ostatni 
opowiada to, co slyszat od swojej zony Kapitoli-
ny Agafonowej, ktôra zeznaJa: b ra t je j Anatoli] 
Jakimow stuzyt w czerwonej armii w Ekateryn-
burgu i byl wyznaczony do oddziatu, ktôry 
strzegl domu Ipatjewa, gdzie byta uwiçziona 
cesarska rodzina. Jednego dnia,w miesi^cu lip­
ca, Anatolij zjawil sic u niej, maj.ic wyglqd 
bardzo znuzonego. Na jej zapytanie,co sic stator 

Peten emocji odpowiedziai, ze ubieglej nocy 
Mrkotaj Romanow, cala jego rodzina, doktôr, 
frejlina i lokaj zostali zabici. Wedtug stôw Ana-
tolja, ktôry byt obecny przy egzekucji, zabôj­
stwo bylo dokonane w sposôb nastçpujficy: o 1 
godzinie w nocy, zbudzono wiçzniôw i sprowa-
dzono ich nadôt. Tu im oswiadczono, ze do Ekate-
rynburga prçdko wejdzie nieprzyjaciel i dla 
tego oni muszcv byc zamordowarii. Anatolij 
opowiadat, ze «ich» trzeba bylo dobijac kolbami, 
bagnetami i wystrzalami, ze szczegôlnic duzo 
niieli ktopotu z Frejlin;), Wyrubow^ ktôra wci^z 
biegata, zakrywata sic poduszk;^, na jej ciele 
znaleziono 32 rany. Wielka ksiçzniczka Ana-
stasja Mikolajôwna zemdlata; gdy j ^ zaczçto o-
patrywac, ona «dzifto zakrzyc2aU,2awizdzdla.« i 
in dobili kolbami i bagnetami. Scena mordu, 
opowiadat Anatolij, byla tak okrutnq, ze trud­
no byta wytrzymac i on kilka razy wvchodzit 
«na powietrze» zeby sic corzezwic». Anatolij jej 
nie opowiadat wielu bylo zabôjcôw i kto wtasci-
wie zajmowal sic tym mordem, tylko utrzymy-
wat, ze strzelali nie «krasno-armiejoy», a Lo-
tyszei jacys«gt6wni. ,co zjechali tu z «Sowietu». 
I tych glôwnych byto piçciu. 

Krwi byto tak d izo , ze jij, uprzqtali miotlfv. 
Pomordowanych naladowali na automobil i 
wywiezhdo lasu,gdzieich pochowali w ogôlnym 
doie na ten cel przygotowanym. Wtasciwie sa-
mego miejscu, gdzie oni byli pochowani Ana­
tolij nie wskazat. Dopiero o 6 godzinie rano 

dwôch ludzi: kamerdyner,' ktôry zostal wywie-
ziony do Permu i chtopak, siuz^cy przy kuchni. 

wiadek Grigoryj Agafonow oswiadczyt, ze 
zeznaniom Anatolja nie mozria byto nie wierzyc, 
poniewaz jeszcze wieczorem tego samego dnia' 
kiedy on przyszedl do nich pozegnac sic, wyg-
l^d jego byl «wprost zdumiewaj^cy» twarz zmie-
niona nie do poznania, oczy przerazone, dolna 
warga, gdy môwil, drzala mu nerwowo; bylo 
widocznem, ze w minionj^ noc przezyl on cos 
okropnego. W ten sam dzieiî Anatolij wyjechal 
a gdzie sic znajduje obecnie nie wiadomo 

Podpisat prokurator Jordariski i naczelnik 3 
wydziatu, Nikotajew. przekl. W . Milkuszyca. 
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N a w c z a s y l e tn ie Dziat-wy P o l s k i e j . 
WPan Zamerski z Paryza 10 fr. hi^czaie 

z ogloszonemi w numerze 33 POLONII 2.325 fr., 
^ebrano na Dziatwç Polskîi 2.335 îr. 

W dniu 1 wrzesnia wyplacilismy Opiece 
Polskiej w Paryzu drugi tysiqc frankôw, na co 
otrzymalismy pokwitowanie. 

N a Szpi ta l d l a Polsk i . 
W P P : pani Wanda Szczukowa z Nicei 50 fr ; — 

pani Emilowa Sperling 200 fr ; — M"»» et M. Vin­
cent Bystrzanowski, inspecteur de la C'«. Lino­
type z Paryza 10 fr. 

Pracowuicy polscy z Arras nadeslali nam z e -
brane przez p. T. Grodzkiego 190 fr., jia ktôr^to 
summç zlozyli sic : 

Po dziesiçc frankôw WPP : Jan Klysiak, Win-
centy Olkowski, b r ada Kosinscy Jan i Szymon, 
i Adolf Skierniak ; 

•po piçc frankôw W P P : Jan Korwat, Adam 
Ostrowski, Jan Stanczyk, Jan Szczupal, Aleksan-
der Oska, Jan Kanclerz, Ignacy Oziminski, Jan 
Jablonski, Jan Zawada, Adam Sujkowski, Fe-
liks i wi^tkowski, Ignacy Kosiarski, Franciszek 
Kubica, Jôzef Mlynarczyk, Franciszek Ozdoba, 
Antoni Kowalski, Piotr Siwecki, Zygfryd Wyso-
kiiiski, Jan Soiiiski, Jan August, Boleslaw Sztan-
dur, Piotr Sitek, Adam Sowa, Stanistaw Oszpara, 
Jôzef Kaczmarek, Wojoiech Olejarz, Jôzef Kwie-
cieri. 

pii'tnascie fr. zlozyl W P . Telesfor Grodzki. 
Razem, jak wyzej, 190 fr. 

Razem otrzymalismy w ubieglym tygodniu na 
Szoital dla Polski 450 fr. Lqcznie z ogloszonemi 
w numerze 33 POLONII 354 fr.50 cent, i 100 li-
rôwwloskich, zebralismy podotad 8 0 4 fr. 50 c. 
i 100 l i rôw wrtosklch. 
. N a P o l s k i Czer-wony Krzyz . 

Nadeslali nam WPP : 
Charle.s Vergara z Dinard 25 fr ; — D' Michal 

Wojlanski z Etrechy 20 fr ; — D' Pawel Woj-
lariski z Etrechy 20 fr ; — M. Casterès, née 
Wojlanska z Savignes 15 fr; — Mme Yvonne 
Bréssy, née Wojlanska z Avignon 15 fr ; — Prof. 
Franciszek Kozïowski, delegat polski w Tuluzie 
10 fr ; — Wincenty Staymetz z Paryza 20 fr ; — 
panna Helena Jezierza 20 fr; — pani Marja Ma-
jewska 31 marek polskich ; — za posrednictwem 
p, A. Mosinskiego z Pacy-sur-Eure zlozyli ; Ma­
dame Bardou 20 fr ; — Mlle Gayte 5 fr; — M. et 
Mme Martinet 20 fr; — p-, Mosiiiski z matzonkîi 
20 fr; 25 Marek polsk. i 30 Koron; — p. Marjan 
Chimiczevi'ski z Colombes pod Paryzem 10 fr; — 
Mme i M. Bystrzanowski, inspecteur delà Com­
pagnie Linotype, z Paryza 25 fr. 

Za posrednictwem Ajentury Paryskiej Banku 
dla Handlu i Przemystu: Paiistwo H. A. Rau z 
Paryza i pani N. Schmitt-Rau z Brukselli l.OOOfr; 
— pani Constant 1 fr.50 cen t ;— p. Guttmayer 
5 fr ; _ i p. Boleslaw Jodkowski z Asniôres 20 fr. 
— Razem, za posrednictwem Ajentury Banku, 
1026 fr. i 50 cent. 

Gôrnicy polscy z Algrange w Alzacji i Lo-
taryngji nadeslali nam przez p. Franciszka Mi-
kosinskiego 140 fr. Na listç tïj zlozyli W P P : 

Franciszek Mikosinski 10 fr; —• Jôzef Kieca 
10 fr; —MarcinTomasz 10 fr; — Franciszek Ba-
ranowski 10 fr; —• Franciszek Parada 10 fr; — 
Waclaw Galicki 7 fr.50 cent. — Jan Bej 6 fr; —̂ 
Ignacy Adamczak 5 fr ; — Jôzef Szczepanik 5 fr; 
—Katarzyna Szczepanik 5 fr;—Walenty Puk5 fr; 
— Jôzef Sok 5 fr; — Oswald Kqmka 5 fr; — Jô­
zef Berecki 5 fr; — Jan Barczarek 5 fr; — Pa­
wel Zacharjasz 5 f r ;— Ignacy Rzanek 5 fr; — 
Jôzef Pustkovvski 3 fr; — Jan Dominik 5 fr; — 
Boleslaw Ciçzki 3 fr;— Albert Leiman 2 fr; — 
Jan Jakubowiak 2 fr; — Emilja Szczepko 2 fr; — 
Mojzesz Limonek 2 fr; — Antoni Skudlarek 2 fr; 

Franciszek Owczarzak 2 fr; — Franciszek 
Kolasa 2 fr.50 cent. Razem, jak wyzej, praoow-
nicy polscy w Algrange 140 fr. 

Otrzymaliâmy razem, w ci^gu tygodnia ubie-
glego, 1.441 fr. 50 cent., 56 Marek polskich 1 
30 koron. 

Liicznle z ogloszomeni w numerze 33 POLO­
NII 7.452 fr.50 cent, i 3.000 Marek polskich, ze-
braliémy podot;vJ na Czerwony Krzyz Polski 
ogô îem 8 . 8 9 3 îr . ,3 .056 M a r e k po l sk . i 
30 K o r o n . 

Wobec tak znacznego znow przyplywu go-
tôwki wyslalismy.w dniu 7 wrzeénia, za posred­
nictwem Ajentury Paryskiej Banku dla Handlu 
i Przemystu do Glôwnego Zarzi^du Czerwonego 
Krzvza czwarte 2,000 frankôw oraz 3,056 marek 
polsk. i 30 Koron austr. Na co otrzymalismy 
pokwitowanie za numerem 229. 

Czyli razem wyslalismy do Warszawy po dzi§ 
dzien 8,000 fr., 3056 Marek, i 30 Kor. Razem, 
przy zamianie na marki, wynosi to okoto: 

120 .000 m a r e k p o l s k i c h . 
Otrzymalismy pismo od WPana A. Mosin­

skiego z Pacy-sur-Eure,ktôry, id^c sladem p. Au-
gustyniaka z St.-Etienne, zobowii^zuje sic placic 
po 15 fr. miesiçoznie na Czerwony Krzyz, az do 
zawieszenia skladek w POLONII. 

Wszystkim Oflarodawcom zasylamy serdeczne 
« Bôg Zaplaé ». 

UROCZYSTOiTÔCALENIA WARSZAWY 
z powodu, maj^cego sic w najblizszq, niedzielç 

odbyc w Kosoiele Wniebowziçcia uroczystego 
nabozeiistwa dziçkczynnego za ocalenieWarsza-
wy a 7, niîj PolsTii, czcigodny dyrektor Misji, ks. 
pralatLeonPostawka, vvydalnastçpuj^c^odezwç: 

Kochani Bracia Rodacy, 
Zbawiciel i wiata, Chrystus Pan, w nieskoiî-

czonej dobroci Swej ,ocalit nam od zaglady Ojczyz-
nç nasz% za wyraznem wstawiennictwem Matki 
Swej Najswiçtszej i Krôlowej Polski. 

To tez obowiî^zkiem naszym jest, przed tronem 
Pana zastçpôw i obrazem Najswiçtszej Dziewicy 
Czçstochowskiej, odspiewac hymn dziçkczynny: 
Ciebie, Boga, chwalimy». 

Wzywam Was przeto, Ukochani Bracia, na 
dzieii 12 wrzeénia, godzinç 10 i pôl rano, do spel-
nienia tej àwiçtej powinnosci. 

Dzien ten jest pamiçtnym whistorji naszej. W 
dniu tym bowiem krôl nasz, Jan III, Sobieski, 
w otoczeniu bohaterôw, ktôrzy pod murami 
Wiednia ocalili nie tylko stolicQ cesarstwa aie i 
chrzescjaiistwo cale, jak to powiedziat papiez 
Innocenty X., •^- sam zaintonowal w katedrze 
éw. Stefana « Te Deum laudamus », na podziç-
kowanie Panu Bogu za odniesione zwyciçstwo. 

Pragne rocznicç tamtego zwyciçstwa poljjczyc 
z wielkiem ostatniem zwyciçstwem polskiem 
nad strasznym nieprzyjacielem nie tylko Ojczyzny 
naszej aie i swiata calego. 

Staiimy zatem wszyscy, gromadnie, przed 
oltarzem Pani i Krôlowej naszej z tq piesniij 
dziçkczynn^. 

Wiadomem Wam jest, jaki udzial wziçla 
Armja Francuska na polu chwaly w zwyciçstwie 
naszem i jak caly narôd francuski uczestniczyl 
w modlach za kraj nasz. 

Z tej tez przyczyny wszystkie stany duchowne, 
wojskowe i swieclde st̂  zproszone do naszego 
Kosciola, aby wspôlniè Panu Bogu czeéc dziçk-
czynnq zlozyc. 

Pomoc Boska i opieka Najswiçtszej Dziewicy 
niech zawsze bçdzie z Wami. 

Wasz brat i siuga, 
Ks. Pralat, Léon Postawka, jubilât. 

Paryz, dnia 8 wrzeénia, 1920 roku. 

FERDYNAND DOLINSKI 
w dniu 2 bm. zmarl w Paryzu, w 82 roku 

zycia, profesor Ferdynand Mikolaj Jan Dolinski, 
weteran roku 1863 i 1877-71, prezes Towarzystwa 
Weteranôw polskich, dobrze zastuzony j Polsce 
Francji obywatel. 

Profesor Dolinski w powstaniu roku 1863 bral 
czynny i bardzo wybitny udzial. Przybywszy na 
emigracjç, oddal sic pracom laboratoryjnym i 
poswiçcil cheraji. W chwili wybuchu wojny 
pruskorfrancuskiej, zaci^gni^l si§ do szeregôw, 
walczyl dzielnie podChampigny. Zaczem powrô-
cil do ulubionych-studjôw chemicznych w zasto-
sowaniu do przemyslu. Zostal wysiany na misjç 
naukowîi do Egiptu, po ukoi'iczeniu ktôrej oddal 
sic calkowioie szkolnlctwu i, jako profesor fizyki, 
juz po zdaniu w Sorbonnie nowych specjalnych 
egzaminow, wykladal kolejno w szkotaoh w Ro­
mans, w Valence, Lisieux i Chateaudun i tak 
ciçzk^ pracq, pelni^ pcéwiecenia, kochany przez 
mlodziez, szanow:any przez zwierzchnosc, dosiu-
zyl sic maleiikiej, ubogiej emeryturki. Dziçki 
zabiegom grona przyjaciôl, w roku 66 zycia, 
zostal przyjçty do schroniska dla emerytôw « La 
Providence », na ul. des Martyrs w Paryzu, i tam 
cichego, godnego dokonal zycia. 

Wraz z profesorem Dolinskim schodzi do 
grobu czlowiek wielkiej ppgody serca i umyslu, 
czlowiek szanowany dla zalet swych wysokich, 
gorfjcy patrjota Polski, wdziçczny syn przybra-
nej drugiej ojczyzny swej, Francji. 

W chwili forraacji Armji Polskiej we Francji, 
profesor Dolinski zostal powolany na prezesa 
Komitetu Weteranôvv Polskich, ktôry to Koraitet 

J e d y n y Z a k t a d K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauva i s , PARIS 

Wielki wybôr futer. 
Modela pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Scidpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'' du Montparnasse — Tél. Pleuras 21-34. 

NAJSZYBGIEJ PRZESYLKim 
PIENI^DZY do P O L S K I 
za pomoc^ czekôw, przekazôw listewych lub 

telegrafioznych. — uskutecznia jedynie. 

Bank 
dla Handlu i Przemvslu 

w Warszawie 
Agencja. w Paryzu 

2, rue Giîétry (od 15 Wrzeénia : 36, rue 
de Chateaudun) 

posiadajacy we wszystkich miejscowosciach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

Liczne listowne podziijkowania swiad-
czcj, ze jedynie Bank dla Handlu i Przemyslu 
w Warszawie potrafil dotqd przeslac P I B -
NIADZE NAJSZYBGIEJ I N A J T A -
N I E J Z Z U P E £ N 4 GWARANCJA 
PUNKTUALNEGO D 0 R : ^ C Z E N I A . 

Banli dla Handlu i Przemyslu w War ­
szawie specjaln<\ roztoczyi opiekç nad 
przekazami KLASY P R A C U J 4 C E J . 

D o k t ô r J. M A L I N I A K 
, b . Asystent szpitali miejskich 

Przyjmuje chorych w klinice 6,ruePiocini (métro 
Etoile) we wtorki ,c/wartki i soboty od 1 do 3 po 
poludniu. — Telefon: Passy 53-13 i Passi/ 47-11. 

sekundowai tworzeniu sic Armji.w chwili, kiedy 
laicy nie doceniali jeszcze jej potçznego znacze-
nia. 

Jako garée innych, zyj^cyoh tutaj na obczyz-
nie weteranôw, profesor Dolinski mial otrzymac 
polski krzyz wojskowj' « Virtuti Militari ». 

Nie doczekal sic, bo i nikt nie doczekal sii; 
go jeszcze w Paryzu... 

Zwloki profesora Dolinskiego, dziçki wdaniu 
sic obywatelskiemu, Konsula generalnego, spo-
czçly na cmentarzyku polskim w Montmorency. 

Czeéc pamiçci czcigodnego profesora, prawego 
zolnierza polskiego. 

Na Fundusz Propa-
gandy Polskiej 

Na Fundusz Propagandy, stosownie do odez-
wy naszej, otrzymalismy od W P P : 

Profesora Franciszka Kozlowskiego, delegata 
polskiego, w Tuluzie 10 Fr. i od pani E. Provost z 
Paryza 20 Fr. Razem otrz.ymaliàmy Fr. 30. L^cz-
nie z ogloszonemi w numerze 33 POLONII 5 0 0 
F r . i 5 dolarô-w. 

Dziçkujemy wszystkim Oflarodawcom za przy-
czynianie sic do tej tak waznej a palîjcej sprawy. 
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Tél. : Elysée 21-46 ^ 

CAFÉ DE LA ROTONDE JrTySwTa! 
105 , bouleV. d u larzy,Rzezbiarzy,Muzykô\v, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
Télépli. Saxe 26-8i. Mtodziezy uniwersyteokiej. 

KRONIKA 
o P o d z i f k o w a n i e o r g a n i z a c j i «"Wszyst-

k o d l a F r o n t u » . 
Z\viq,zek stowarzyszeii Pomocy dla Zolnierza 

Polskiego we Lwowie « Wszysfko dla Frontu » 
nadesial gor^ce podziçkowanie, rodakowi nasze-
mu, p. inzynierowi Froelichowi w Marsylji za 
przeslanie za posrednictwem Konsulatu polskie-
go w Marsylji, na rzecz tegoz Stowarzyszenia 
summy dOjOOO marek polskich pod obywatel-
skiem haslem, kto szybko daje, dwa razy daje. 

Z naszej stropy laczymy dla p. F. wyrâzy 
uznania szczerego. 

Nie wielu rodakôw zdaje sobie sprawç, ile 
dobra, ile otuchy i wiary spiynçlo na kraj nasz 
caiy, w chwilach przetomowyoh walk, wJasnie z 
tych gromadnych odzewôw polskiej solidarnosci. 

o Z y c z e n i a do W a r s z a w y z p o w o d u 
z y w c i f s t w a . 

Dowiaduiemy sic, iz p. Konrad Drzewiecki 
wyslal, w imieniu grona patrjotôw, telegram z 
Paryza do p. Naczelnilia Paristwa i prezesa 
Witosa. Szkoda, ze nie uprzedzono o tem szer-
szych s fer. Podpisôw, jak nam donosz^ nasi 
Cz"ytelnicy, zebralo by sic mnostvvo cale. 

Aie nie nie ma straoonego. Podpisy mozna 
zebrac a przedewszystkiem dobrze byioby na-
deslac przedewszystkiem duzo ofiar na celé i 
potrzeby wojska i wystac je dopiero z zycze-
niami razem. 

o H o j n e d a r y . 
Za posrednictwem p. St. Bornsteina, dyrektora 

Ajentury Paryskiej Banku dla Handlu i Prze-
myslu, paristwo H. A. Rau z Paryza oraz pani 
Schmitt-Rau z Brukselli ztozyli nam na Czerwo-
ny Krzyz polski 1.000 fr. 

P. Emil Sperling, ktôry tak szczodre ofiary 
ziozyi w ubiegtym tygoduiu, nadeslal nam, w 
imieniu swej Maizonki, na SzpitalPolski, Fr. 200. 

Hojnym Ofiarodawcom zasylamy serdeczne 
podzi^kowania. 

o W sprawie polskiej stuzby domovrej. 
Zawiadamiamy, iz, pocz^wszy od dnia 13bm., 

mozna sic zglaszac do Opieki Polskiej po stuzbç 
domowij polskq.. Kandydatki do siuzby bçdi^, po-
cz^wszy od dnia tego, w Paryzu. Opieka Polska 
(6, Quai d'Orléans) przyjmowac bçdzie ostatecz-
ne zgtoszenia. Pracodawcy bçdi^ mogli porozu-
miec sie osobiscie z kandydatkami. 

o Z poAvodu p o p r z e d n i e g o n u m e r u . 
Wydanie ostatniego numeru powiçkszonego 

POLONII przyczynilo nam, ze strony Czytelni-
kôw, mnôstwo cale zyczeri... Optymisci upatry-
wali w numerze tym dokument wprost niesly-
chanego wzmozenia sic naszych srodkow, po-
dejrzliwl juz sobie wyobrazili, ze PULONIA 
conajmniei stala sic organem popieranym przez 
fundusze polskie rz^^dowe... 

Tymczasem, tymczasem wielki koszt numeru 
ostatniego, wynoszîicy zgôry 1,600 fr., za sam ' 
tylko druk i papier, ponieélismy, jak zawsze, z 
naszej malerikiej kasy, z ubogich wptywôw, 
chcqc przez to dac dowod, ze, w miare moznosci, 
w miarç si! i poparcia, bçdziemy, zamiast dvvu-
nastu godzin na dobç,pracowali chçtnie siedem-
naéoie, byle POLONIIJ dzwignï}c na poziom po-
waznego i bogatego trescit^ niezaleznego czaso-
pisma polskiego. 

Dziçkujemy za zyczenia i wyrazy uznania a 
zapytuJEicym odpowiadamy, ze bçdziemy druko-
wali i feiletony powiesciowe i sprawozdania ze 
sztuki i literatury i dawali illustracje i poezje, 
ze bçdziemy zamieszczali w jçzyku francuskim 
przekiady z literatury polskiej, — aie, choc nam 
pilno, musimy czekac na wiçkszy przyplyw abo-
namentu, ktéry jest jedynfi podstaw<i naszego 
bytu. 

Kto za tem pragnie powiçkszenia POLONII, 
niech nam zjednywuje prenumeratorôw. 

BANK BANQUE 
d l a H A N D L U i P R Z E M Y S L U p o u r le COMMERCE e t l ' I N D U S T R I E 

w WARSZAWIE à VARSOVIE 
Kapitai akcyjny 4 3 . 2 0 0 . 000 M p . — Rezerwy okolo 7. 000. 000 M p . 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : " W A R S Z A W A , u l . T r a u g u t t a , 8 . 

OpDZlAï.Y I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Bialystok, Brzeic-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, tomza t,ukow, Miçdzyrzec, Miùsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw, 

A G E N C J A -W P A R Y Z U 
2, r u e G r é t r y P a r i s (2^) 

Telefon : Gutenberg 47-45. ' Adres telegraticzny : B a n k v a r a b 
dokonywa wszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h - wydaje 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszystkie miejscowosci 
Kraju i zagranicy ; w y p t a c a pienifLdze t e l e g r a î i c z n i e ; otwiera r a c h u n k i c z e k o w e 
i piaci od wkladôw, a vista 3 1/2 % w stosunku rocznym ; zalatwia i n k a s o frachtôw, 
weksli, trat, konosamentôw, kuponéw i. t. d.; wykonywa z l e c e n i a g i e l d o w e ; udzielabez-
platnie wszelkich informacji, celem popierania wzajemnych stosunkôw handlowych miedzy 
Francjtj a Polsk^. 

guie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGQ-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j § i c y c h I^ j , 
I l e i i I l l e j k l a s y . 

VVyjazd z Havru co sobola. 
Poci§ ,gi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , hlxie A . u b e r , P " A - R I S 

HENRYK HUT -"^'^ÇMa'"''^ 
66, Rue de P r o v e n c e , PARIS.—jTél. : Trudaine 61-91 

Produits Pharmaceutiques et Chimiques 

Herboristerie - Alcaloïdes 

Pierre de Nankine, Lowenfeld & C'^ 
9, r ue R ichepanse , P A R I S (VIII») 

Tél. : CentPal 0 6 - 2 7 

• ZAK3LAD M E B L O W O - T A P I C E R S K I • 

j S.GUTTMAYER'''^p!vTilfv?iT' I 
ï Podejmuje SÎQ wszelkich robot dekoracyjnych 5 
Z Odnawia meble starozytne Z 
• " • 
* • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • > • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • > • • • • • • 

"" WALKA BRATOBOJCZA 
Hiobowe nadeszly wiesci z pola walki. 
D<'\z^ce, w poscigu za bolszetvikami, wojsko 

polskie zostalo zaatakowane przez litwinôw 
Litwa rzucila sic na Polskç ! 
Za co i dlaczego?... Aby ich wyrzenqc poza 

pretendowane przez sic granice. 
Stanowisko rzî^du litewskiego wzglçdem Pol­

ski bylo i jest ciqgle wrogie bardzo. Litwa za-
mienila sic w kolonjç prusk^. Rz^dzî^ w nie) i" 
panoszEj, sic niemcy. Oni to pchnçli nieszczçs-
nych Litwinôw do paktowania z bolszewizmem. 
Oni sklonili do tego, ze Litwa pozostawila drogi 
swe otworem dla przemarszu bord bolszewic-
kich... Oni, w desperacji swej, widz^c, ze Polski 
nie zamieni w gruzy bolszewizm, siçgneli po 
litewski misez bratobôjczy... Sztuczki i obluda 
angielska miecz ten naostrzyla . . . 

Strzaly padly smiertelne, pierwsze nastfipily 
starcia. Sredniowieczna zdrada Witoldowa od-
zyla w calej peîni i zatruwa czyste serce ziemi 
Jagiellonôw. 

Zadrzaly w mogilach prochy litewskich boha-
terôw, litewskich mçczennikôw o niepodlegiosc, 
o byt Rzeczpospolitej. 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART "r 

J . : IB .A . "CJ :E : I= Ï . 
l6s, Boulevard Haussmann, PARIS - T é l . Elysée 07-71 

Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
1 bronzy, makaty. 
l3-'€>-ooooe>€>e>-e>e3"C3"e>'€>€»4 

I FUTRA — WYROBY FUTRZANE 
T REPARACJE — PRZERÔBKI 

i? 
S. BESTER 

4 3 , p u e d'f la«^te"^il le — P ^ î î I S 

Wywôz - Pos redn ic two 

LECZINSKI & C * 
664, S a n M a r t i n 

BUENOS-AIRES 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Républ . A R G E N T I N E Telefon : CENTRAL 07-74 

PARIS. rMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. 

BIENENFELD JACQUES 

KIIPIIIP • ^^^^y» Drogie Kamienie, 
I I \ U r U J b . Bizuterje okazyjne. 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : CENTRAL 90-10 

L E GÉRANT : P. NEVEU 
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